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& vgr pouvoit point fortir, à caufe 
H3&%e&&3fr d'une légère indifpofition, je 
crus devoir lui aller faire vifite : L'eftime & 
l'amitié que je reflens pour elle, ne me per­
mettaient pas d'être négligent dans cette 

Pp * ocafion. 
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ocafion. Je pris DORANTE en partant, & 
nous nous rendîmes bientôt chez cetteDamc. 
Melle B étoit ocupée auprès d'elle à 
lui lire un Difcours du Philofophe Chrétien. 
Après lui avoir témoigné la part que nous 
prenions à Ton indifpofition, nous priâmes 
Melle B, . . . . de continuer, puisqu'elle 
favoit que rien n'étoit plus de notre goût* 
que de femblables Le&ures, ou des Conver-
fations indrudtives. A peine eût elle achevé 
de lire, que DORANTE, tout rempli des 
pieufes réflexions que fait M. FORMEY fur 
la vérité, s'écria : Qu'il eft peu d'Homes 
aujourd'hui qui foient fufcepùbles de la vé­
rité ! En vain veut on femer, lorsque la 
Terre eft inculte : Croit on l'avoir afles cul­
tivée , la Semence qu'on y jette , n'en elt 
pas moitié perdue, & la Terre ne produit 
pas plus, que il on l'avoit couverte de Sel. 
Cela vient, dit Mad. J.. . de ce que les 
Homes fçnt parvenus à un point fi greffier 
de corruption, qu'ils font infenfibles à tout 

-<ce qui devroit les toucher le plus , & ne 
cherchent avec empreflement que les feules 
chofes, capables de les perdre. 

Vous avez raifon, Madame, ajoutai-je: 
Cependant perfone ne doute, que tous les 
Homes ne fentent en eux un vrai defir de fe 
rendre heureux > mais les Actions des petits 
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& des grands, qui tendent à cette béatitude, 
font conoitre en même tcms, qu'ils s'éloi­
gnent de la feule route, qui y conduit. 
Corne les anciens Philofophes, il ne nous 
font voir que foiblelTe & menfonge, daqs le 
Siftême qu'ils s'en forment, & ce n'eft que 
la force de la vérit^ qui nous y mène, • , . 

Pardon, Monfieur, G je vous interromps, 
die Melle B. • . . Mais je puis vous aflurçr, 
d'après ma propre expérience, que les plaU 
firs les plus-piquons ne durent guçre, & que 
le vuide, qu'ils laiffent après eux danç nos 
Cœurs, nous prouve bien que nous ne pou­
vons nous contçnter de fi peu de chofe» Oqï, 
lui répondisse ; mais vous avouerez en mè. 
me tems, que la fttisfadion qu'on y trouve 
dans l'inftant, fait chercher avec ardeur les 
moïens de les réitérer s & la vie fe pafle ainfi 
dans une viciflttude perpétuelle, qui ne 
nous aprend autre chofe, fi non que tout eft 
emporté corne par un torrent, & que tout 
s'éloigne de nous par une fuite de momens 
qui s'écoulent, fans laiffer dans nos Ames 
le moindre veftige de béatitude. 

Je comprens, dit DORANTE , qu'il eft 
auffi impoflible à nôtre Ame de retenir les 
plaifirs, dont elle jouît aétuellement, qu'i 

f nos bras de retenir l'eau, qy'ite embrafle-
Pp 3 jtment; 
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l'oient y parce que ni les plaifirs, ni l'eau ne 
peuvent avoir enfemble aucun raport de 
contiguïté, s'il eft permis de parler ainfî, 
les uns avec Pâme, & l'autre.avec les bras 
étendus. Mais pour éviter un langage fi 
métaphifique, car je m'aperçois que Melle 
B. . . . • fronce le Sourcil, je me conten­
terai de dire que, pour le prouver, il ne 
faut que rapeller PHome à lui-même, pour ^ 
lui faire avouer, que rien ne Pa fatisfait 
encore, & qu'il ne lui refte de Tes plaifirs 
pafles, que le regret de ne les avoir pas 
évité. 

11 eft vrai, dit Mad. J . . . i mais ne vous 
paroit il pas, Monfieur^ que naturellement 
PHome, au milieu de l'abondance & des 
plaifirs, devroit être heureux ? Car qu'y 
3-t-il qui puifle avoir plus de raport que la 
Créature & PHome, pour qui elle eft faite ? 

Ah! Madame, répondit DORANTE, je 
le vois, vous voulez me furprendre; mais 
vous me permettrez de vous dire, que je 
crois que PHonle n'étant point fait pour 
la Créature, elle ne lui eft donée que pour 
en ufer avec modération 5 qu'il ne peut, fans 
crime, vouloir en jouïr d'une manière ab-
folûe, & qu'il doit porter vers un objet plus 
digne de lui, les defirs fans bornes d'un 

* Cœur, 
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Cœur, que des Créatures très limitées ne 
fauroient remplir! Enfin, rien ne même 
paroit plus indigne de l'Home , que de s'é* 
carter de cette vérité, pour fe livrer aveu­
glément à des Paffions, qui ,1e trompent. 

Ne dites point-tant de mal des Paffions, 
lui dis-je alors : Sans ejles nous ne fouhai-
tenons pas d'être heureux, & nous ne nous 
mettrions guère en peine d'en chercher les 
moïens. Quoi! répondit DORANTE , vou­
lez vous qu'on parle avec refped de. ce qui 
$ft la caufe de nos malheurs ? Vous voudriez 
donc, reprisse, les fuprimer, fi vous en 
étiez le maitre ; vous feriez alors bien à plain­
dre : Une Ame, fans afedions aprocheroit 
bien l'Home de la Bête. Mats pourquoi une 
vivacité fi grande contre les Paillons? Sî  
vôtre langue étoit fujette aux menfonges, k 
la medifance, à la calomnie» faudroit-il 
donc la couper ? Un Médifant fans langue 
médirçit encore , parce qu'il eft d'autres 
lignes de la penfée que la parole s Ainfi, à 
parler éxa&emerit, ce n'eft point la langue 
qui médit; elle ne fait que manifefter par la 
volonté du médifant, le difcours empoifoné, 
qu'il a conçu dans le Cœur. Ce n'eft donc 
pas la faute de la langue, mais la corruption 
de celui qui la fait agir ; c'eft lui qui mé­
rite d'être puni, parce qu'il fait d'elle un 

p p 4 ufagc 
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ufage tout opofé à celui pour lequel elle lu{ 
. a été donée, 11 en eft ainfi des Paflîons ; 

wDieu nous les a donées; elles font dont 
bones ; L'amour, la haine, la colère &a 
toutes ces Paflîons ne feront jamais mauvai-
fcs, û nous en faifons J'ufage pour lequel 
nous les avons reçues, Il eft un amour faint, 
une fairçte colçre, parce qu'elles pnt en vùç 
l'objet, qu'elles ne doivent jamais ctfler dç 
fe proppfer j niais leur fàinteté dégénère 
bientôt en crime, dès qu'elles ont pour fta 
un objets auffi corompu que ce qui les? fait 
naître. 

Fort bien, Mmjkuv, dit Mad» J. . . • 
je vous entens ; les Paflîons n'ont rien d$ 
mauvais par elles-mêmes, elles ne font cri­
minelles que par accident, c'eft à dire, par-
ceoue nous fomes corrompus. Mays cette 
oorruption n'eft-elle pas inévitable, puisque 
nous traitions avec elle? 

Il eft vrai, lui répondis-je ; mais il n'eft 
pas moins yrai qqe nous naiflons avec la 
Raifon. Et qui des deux doit l'emporter ? 
On auroit honte de ne pas décider en faveur 
de la Raifon ; c'eft donc à elle de régler nos 
Paflîons, & c'e(t à nous de la fuivre corne 
nôtre guide. Or le defir de la béatitude e# 
ujie de ces Paflîons, qui naiflent avec nQus » 

& 
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# fi le Raifon nous dit que nous devons la 
chercher, elle ne nous die pas que la Créa-, 
ture doit en être l'objet, parce que rien 
de tout ce qui' périt, ne peut nous rendre 
heureux. 

Vous conoifTez tous M. D . . , . f ditalor* 
Melle B & fon Caradèrc juftifiera par­
faitement ce que M. vient d'avancer fur le$ 
Paiîîons. Chacun fait qu'il eft fort riche , 
& que c'eft par fon travail qu'il a aquis fe$ 
grands biens > mais auflï on n'ignore pas 
qu'il eft rongé par une fordide avarice. Il 
ne poffède pas fes richefles s Ce font ces mê­
mes richefles qui le poffèdent. La peins 
qu'il prend tous les jours pour les conferver 
le jette dans une mifère réelle, qui Pél^igne 
bien du vrai bonheur. Il a fans doute plu» 
fleurs Fonds placés hors de chez lui > dès 
lors il dépend de ceux entre les mains de qui 
il a confié de fi précieux dépots j il fe voit 
expofé à leurs caprices , & il me femble que 
je le vois toujours en fouci, toujours inquiets 
fur leur fidélité: En un mot, il çft efclave, 
pinfi il ne fauroit être heureux. 

Bien plus, ajouta DORANTE, dans le 
tems où nous fomes le plus tranquiles, cet 
biens nous quitent, ou nous les quitons 5 & 
la Raifon nous dit, que le vuidc où nous 

p p 5 nous 
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nous trouvons alors, doit être d'autant plus 
afreux, qu'il ne nous arrive que par la pri­
vation éternelle de l'objet de nôtre amour. 
Voilà donc le trifte état où nous laiffent tes 
biens, que l'avarice nous fait envifager corne 
devant faire nôtre félicité 5 voilà le fruit de 
tant de peines que l'on prend pour les 
squérin 

, Pour rendre la chofe plus fenfible* e m . 
p lo ions , dis-je à D O R A N T E , une compa-
raifon: Examinez un Enfant, & fuivez le 
de près; il cherche , corne le refte des H o ­
mes , à fe rendre heureux , & il f embleque 
fa fîmplicité & fon innocence devroient lui 
mériter quelque chofe. Û a objet vient-il à 
fraper fes fens ; il jette des cris pour qu'on 
le lui done ; toutes fes manières font voir 
un emprefTement (1 grand pour la pofTeïîion 
de cet obje t , qu'on croiroit presque qu'il 
doit le rendre heureux; mais à peine Pa-t-il 
ob tenu , qu'il prouve en l'abandonant, qu'il 
fcnt déjà qu'il eft fait pour un plus grand 
objet , & que de miférables jouets font in* 
dignes de lui, 

* Quellç diférence trouvez vous entre cet 
JEnfant & un H o m e plus âgé ? Tous deux 
Semblent tendre au même b u t , & ni l'un ni 
.l'autre ne prennent la Raifon pour guide. Le 

premier 
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premier n'eri peut avoir encore Pufage, & le 
fécond ne rougit point de n'avoir pas plus de 
Raifon qu'un Enfant 5 parce qu'acoutume à 
ne (aire ufage que de fes fens , il ne croit rien 
de certain, que ce qu'ils lui préfentent. 

Savez-vous bien, Monfieur, dit Mad, 
J. . . ce qui les confirme dans leur fauiTe 
opinion ? C'eft qu'ils voïe/nt que le plus 
grand nombre n'agit pas autrement qu'eux. 
Ces gens là regardent un Home, qui fait 
faire ufage de fa Raifon, corne un Philofoph« 

•qu'on doit admirer, fans qu'il foit pofiible 
de le fuivre dans fa conduite. Et dans le 
fond, qu'eft-ce que ee Philofgphe ? C'eft un 
Home qui agit en Home, & les autres ne 
font, s'il eft permis de le dire, que des Au­
tomates que les objets fenftbles agitent plus 
ou moins , félon la difpofition de leurs or* 
ganes. 

Mais, ma chère Tante, dit Mclle B. , . 
croïez vous donc qu'un Home qui n'écoute 
que la Raifon , foit plus heureux que les au­
tres ? N'eft il pas une mifére atachée à cette 
vie , dont perfone ne peut fe garantir ; & fi 
elle eft inévitable, ne voi|à-t-il pas fon bon­
heur troublé, interrompu ? 

Vous ne raifonez pas jufte, ma Nièce, 
répondit Mad. J. . . Je conviens que tous 

les 
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les Homes font condannés à fubir le fort de 
cette vie pleine d'afliâion $ mais celui qui 
cherche avec empreflemenc la jouiflance des 
Créatures eft d'autant plus acablé de cette 
mifére, qti'il perd à tout moment ce qui 
fcmbloit faire fa félicité , tandis que celui > 
qui, n'écoutant que la Raifon, n'a pas fait 
fon Dieu dçs Créatyrçs, fe trouve calme au 
milieu des aflidtions les plus acabîantes, Le 
prémiçr eft toujours vaincu par les tribula­
tions de cette vie, & le fécond eu fort tou­
jours victorieux. Je me rapelle a cet égard 
i'hiftoire d'une jeune perfonne , qui eut 
beaucoup à foufrir de la part de fes Farens, 
& qui foutint avec beaucoup de fagefie & de 
confiance les épreuves par lesquelles çliç 
pafla. Si ces Mejieurs n'ont rien de mieu* 
3 faire, je pourois leur en faire le récit, au 
risque de les ennuier quelques momens. Lui 
aiant témoigné que nous ^écouterions avec 
plaifir, elle comença de la forte. 

Un jeune Home, dont le Père étoit Gon-
tilhome Normand, quita fon Pai$ malgré 
fon Père , pour aller à Para. Il avoit un 
Oncle fort riche, & dont il étoit chéri. Bien 
loin de s'opofer au départ de fon Neveu, il 
Taprouva fortement, & même il lui mit 
entte les mains un fomme d'argent confide-
rable, avec promefle de foutenir toujours 

l'équi-
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l'équipage ailes magnifique, dontilluiavoit 
fait préfent. 

Ce jeune Home aiant de la naiflance & de 
l'argent, fe fit bientôt conoitrè daris Pnris ; 
il s'y fit de puiflàns Amis par fà politefle & 
fes bonnes manières : Amis, qui lui furent 
d'un grand fecourâ dans l*îtecidcilt qui lui ar­
riva peu de tems àprès< II perdit fon Oncle 
qui mourut fubitement, farts avoir eu le 
tems de foire fon Teftanïent. Dargent qu'il 
avoit reçu de lui fu* bientôt dépenfé, & fë 
volant fans efpoii: d'en avoir d'ailleurs, il 
falut avoir recours à fes Amis, à qui il conta 
fon malheur, qu'ils écoutèrent , pénétrée 
de fon infortune. On chercha avec em-
preffement quelque emploi qui pût lui cont 
venir; mais le pâuvte jeune Gentilhomë 
n'étoit point au fait de beaucoup de chofes ; 
une Lieutenance dans quelque Compagnie 
étoit ce qui lui auroit le mieux convenu; 
frais corne il faloit atendre, & que pendant 
ce.tems là il faloit vivte, & qu'il ne voukdt 
être à chargea perfone, il réfolut d'entrei? 
chez un Duc, en qualité de Maitre-d'Hôtel. 
11 n'étoit point au fait du fervice, mais étant 
chef, il n'étbit proprement obligé que dé 
regarder faire les autres. 

Il atnafla chez ce Seigiieut une affés boné 
fome d'argent. Il crut en devoir faire part 

k 
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à une jeune Délie, dont il devint éperdu* 
ment amoureux, & qu'il obtint en mariage» 
Il en eut deuxFnfans, un Garçon & une 
Fille. On aflure que ces Enfans étoient 
l'objet de la curiofité de tout Paru, tant ils 
étoient beaux, bienfaits, & diftingués par 
un efprit vif & pénétrant, qui charmoit 
tout le monde. Il étoient encore fort jeu. 
nes> quand leur Mère vint à mourir j &par 
malheur pour eux, leur Père prit une fe* 
condeFemme, qui leurfufeita des chagrins 
continuels ; car à peine eut-elle des Enfans, 
que l'amour du l*ére changea d'objet. Les 
premiers n'eurent plus de part à fa tcndrefle> 
& il les abandona à un point, que fans s'en 
mettre en peine, il les facrifia à la haine de 
leur Belle*Mère, en les faifànt fortir de la 
maifon. Il mit le Garçon chez un Maître. 
Ecrivain, & la petite JULIE fa Sœur* fut 
mife dans un Couvent hors de Paris. 

( Quoi qu'ils fuflent fort maltraités chez 
leur Belle-Mére, ils ne laîflerent pas d'en 
iortir avec peine, parce qu'ils voïoient bien 
que cet exil étoit un éfet de la haine, qu'ils 
n'avoient pas méritée. Mais ce qui leur fut 
plus fenfible encore, ce fut la néceflîté de fe 
féparer. Ces pauvres innocens s'embraffé-
rent en pleurai^ amèrement, & n'avoient* 
pas la force de fe dke adieu. Ils ctoient la 

confo* 
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tionfolation l'un de l'autre, & par leut répa­
ration ils fe voïoient privés de tout. 

Leur Belle-Mére s*aplaudirfant dans Ton 
injuftice, fe crut au comble du bonheur de 
ne voir plus les Enfans de fon Mari ; mais 
elle fcntit bientôt qu'elle s'ctoit trompée, 
par la perte de celui de fes Enfans , qui lui 
étoit le plus cher. Elle n'étoit point encore 
auffi malheureufe, qu'elle le devint dans la 
fuite, & les deux Enfans dit premier lit, lui 
fervirent de boureaux, en lui reprochant 
fans cefle fa haine & fon injuftice, par leur 
fagefle & leur vertu. 

En éfet, JULIE faifoit l'admiration de la 
Corrtunauté où elle étoit, & tout ce qu'il y 
avoit de Dame de diftin&ion , fe faifoit urt 
plaifir de voir JULIE. Son Frère de fon côté 
aprit à écrire (i parfaitement, qu'il furpaf. 
foit fon Maitre, eri forte que n'aïant plus 
rien à lui enfeigner, fon Père, pour éviter 
la dépenfe, le fit revenir chez lui. Jugez 
fi fa Belle-Mére le vit de bon œil! Il n'y 
avoit point de mauvais traitement que ce 
pauvre jeune Home n'endurât, & ce qui cft 
admirable, il foufroit tout avec une patience, 
qui n'a guère d'exemple dans un âge encore 
fi tendre 5 car il,n'avoit que douze ans. , 

JULIR 
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JULIE aïant apris que fon Frère étôil 

tcntré dans la Maifon paternelle, & fâchant 
que Mad. la Duchefle d'UzES ctoit pour lors 
dans la Comunauté, fit (1 bien qu'elle parut 
devant elle. La Duchefle Tapella, & crétoit 
4ce qu'elle fouhaitoît. Eh bien, JULIE , lui 
dit la Duchefle, voulez-vous venir avec mot 
à Paris? Hélas, Madame, dit elle, je vou­
drons bien pou voit dire Un oui, qui ne mé 
fut pas reproché, je le dirois de bon cœur. 
Il femble, dit la Duchefle, à vous entendra 
parter, que Vous n'êtes pas ici des plus con­
tentes. J'autois tor^de me plaindre, dit 
JULIE, mais . . . . A ces mots elle fe mit à 
pleurer, & fe retira. La Duchefle d'UzES 
je tournant vers la Supérieure, avec qui elle 
étoit» quelle eft donc cette Enfant, dit-elle? 
Il y a ici quelque chofe d'extraordinaire, & 
elle me paroit bien formée pour fon âge. N* 
vous en étonezpas, Madame > dit laSupé* 
rieurfc; elle nous done tous les jours des 
preuves de fon bon cœur & de la fupériorité 
de fon génie > mais la pauvre Enfant eft née 
pour être malheureufe, & je crains fort que 
ma prédidlioii ne s'acomplifle. 

J'y mettrai ordre, dit Mad. d'UzES 5 mais 
je veux favoitquel eft lefujet de fes latmes; 
je vous prie de la faire venir, & de ttie laifletf 
feule avec elle. La Supérieure fe retira & 

envoia 
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tnvoïa JULIE , qui parut deyant la Duchefle 
avec un air de conftdiioe, qui démentoit 
les larmes qu'elle avoit répandues. 

Pourquoi m'avez - vous quitée avec tant 
de précipitation, lui dit la Duchefle? Hélas, 
Madame, ce que j'ai eu Fhoneur de vous 
dire, prouve afles que je voudrois ne pas 
Vous quiter fi tôt ; mais les larmes, qui 
couloient de mes yeux malgré, moi, m'ont 
forcée de me retirer, pour ne pas manquer 
au refpedt que je vous dois. J'efpére, Ma* 
dame, que vous aurez pour mon âge, ailes 
d'indulgence, pour me pardoner cette foi-
blefle. Ouï, ma chère Enfant, dit la Du-
ch'efle, enchantée toujours plus de l'air aima* 
ble Se des réponfès de JULIE , ouï, je vous 
la pardone , pourvu cependant que vous 
m'en découvriez la caufe. Volontiers, Afa-
dame9 répondit JULIE, & j'efpére que vous 
aurez pitié de mes malheurs. 

Elle lui raconta tout ce que fon Frère & 
elle avoisnt foufert depuis les fécondes noces 
de Ton Père, & l'union parfaite qui règnoit 
entr'eux. J'ai apris , ajouta telle, que 
mon Frère eft de retour à la Maifon, & je 
fuis fûre qu'il y eft acablé de maux : Faut-il 
que moi, qui fuis fon unique confolation, 
je fois ici tran^uile, & que je ne partage pas 

Q̂ q ' avec 
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avec lui fa mifére & fes peines ? Va, lui 
dit la Duchefle, tu vaux trop, & je te jure 
que tu viendras avec moi à Paru. 

Elle l'emmena en éfet, & la remit entre 
les mains de fa Belle-Mére, à qui elle la re-
comanda d'une façon particulière, en faiiant 
fon éloge. La Belle.Mére diffimulant.de. 
vant Mad. d'UzES, lui témoigna fa reco. 
noiffonce de l'intérêt qu'elle daignoit pren­
dre en fa Fille,. & dona à celle-ci (les mar­
ques aparentes de tendrefle, qui trompèrent 
la Ducheffe -, car à peine fut>elle partie, que 
JULIE reflentitles ékrs de la mauvaife hu­
meur & de la haine de fa Belle-Mére, qui fe 
trouvoit fur tout piquée, de ce que Mad* 
d'Uz&s paroiflbit informée des mauvais trai* 
temens qu'elle avoit faits à fa Fille: Auflï les 
redoubla t'elle, fans que JULIE s'en plaignit, 
parce qu'elle les avoit prévus. 

Le plus grand de Tes maux fut de ne pas 
voir fon Frère, quelle demandoit à tout 
moment , & qu'on lui cachoit toujours. En­
fin la Servante touchée de la tendreffe de 
JULIE , lui dit que fon.Frère étoit enfermé 
dans une Cave, où il n'étoît nourri que de 
pain & d'eau, fans avoir mérité un traite­
ment Ci dur. Mon Père le fait-il, demanda 
JULIE? Non, dit la Servante, & toutes les 

fois 

http://diffimulant.de


Juin i 7 f 9 / (Si £ 
fois qu'il vient ici, votre BellepMére feint 
de lui avpir doné quelque comiflion % & il 
n'en demande pas davantage» 

JULIE ne manqua pas cPaler voir Ton Frère. 
Il eft inutile de parler des tendres carefles 
qu'ils fe firent. Le Frère fenfible à l'amitié 
de fa Sœur, & craignant tout pour elle, la 
conjuroit de ne pas s'expofer d'avantage h 
la fureur de leur Belle-Mère , pour l'amour 
de lui. Je ne fuis venue, lui dit JULIE, 
que pour vous foulager dans vos peines, ou 
pour̂ y remédier : C'eft pourquoi je pe crains 
pas de m'expofer. Dieu , qui eft le Père des> 

Orphelins, me foutiendra. Je veux aller 
trouver mon Père, & lui expofer les maux 
que vous foufrez 5 peut être m'écoutera-t-il 
favorablement, Helas ! ma chère Sœur, Je. 
connoifTez vous bien? Il pente à nous aufli 
peu , que fi nous n'étions pas fes Enfans. 
Qu'importe, dit J O L I E , j'aurai toujours 
fait mon devoir. 

Elk le fit éfedlivement ; fon Père parut 
atendri de fon difcours ,' il en parla à fa 
Femme avec afles d'aigreur ; mais come il 
étott rarement à la maifon, ce qui auroit dû 
fervir au foulagement de ces pauvres rnaU 
heureux, ne fervit qu'à les rendre encore 
plus miferables. JULIE fut maltraitée à 

Q_q 2t l'excès y 
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l'excès, & votant qu'avec toutes fes bonnes 
intentions pour Ton Frère, fon fort n'en 
devenoit pas meilleur, elle lui cônfeilla de 
fortîr de la maifon : Ce qu'il fie, & s5étanc 
sdrefle à un Ami de fon Père, à qui il raconta 
tous fes chagrins, il en reçut plus que des 
Confolations : Car il le plaça auprès d'un 
Capitaine de Vaifièau , qui cherchoit par 
tout un Ecrivain ; il lui donna même une 
petite Somme pour fubvenir à fes belbins. 

La Belle-Mère aïant apris l'évafion du 
Frère de JULIE , quoique dans le fonds elle 
en fût bien aife $ ne iaifla pas de s'emporter, 
& de rendre JULIE la vidime de fa haine im­
placable. Il feroit trop long de vous raporter' 
toutes les infortunes de cette pauvre Fille : Il 
fufit de vous dire, qu'elle ne dégénéra ja-
mais'de fa vertu, & qu'elle.fit toujours un 
bon ufage des malheurs ,„auxquels elle fè 
voioit expofée , en s'y foumettant avec ré» 
fignation , parce qu'elle étoit bien perfuadée, 
qu'ils ne lui arrivoient que par l'ordre de la 
Providence* 

Mad. J. . . s'etant arrétée-là, nous la 
remerciâmes de fa complaiffcnce. Cette Hif. 
toire, dit DORANTE, renferme deux Carac­
tères bien diférent. L'un fe laifle emporter 
corne un Efclave à fes pallions: L'autre, 

qui 
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qui paroît accablée par fes malheurs; fait 
en faire ufage, pour perfe&ioner la vertu. 4 

Que l'Home eft donc heureux, ajoutai-
je, lorsqu'il prend toujours la Ration pour 

* guide, fur tout, lorsqu'il met toute fa con­
fiance en Dieu ! Perte de Biens, de Parens, 
d'Amis , rien ne le trouble ; & la confolatiorî 
qu'il trouve dans fes peines, remporte de 
beaucoup fur le; chagrins mféparables de 
cette vie. Si donc la plupart des Homes 
font malheureux, jc'eft parce que, ne con­

sultant Jamais la Raifon , ils prennent le 
change, en n'écoutant que des Paillons, 
dont ils ignorent le véritable ufàge. 

Mais, Motif, dit Mad. J . . . corne depuis le 
péché d'Adam, nôtre Raifon eft très afoiblie, 
pouvons-nous toujours bien déveloper ce* 
cara&ères de vérité > que Dieu a gravés dans 
nôtre Ame, dès L'inftant de nôtre naiflance, 
pour noue faire difcerner ce qui eft digne ou 
non de nôtre atachement ? 

Vous dites, Madame, reprit DORANTE, 
'que Dieu a gravé dans nôtre Ame des carac­
tères de vérité, dès l'inftant de nôtre naifl 
fance. Je voudroîs bien favoir fi en éfec 
l'Ame eft fufceptible àePaJfîon, dès qu'elle » 
eft créée ? Et fi elle Peft, elle doit avoir pour 
lots des fentimens bien diférens de ceux que 

Qq 3 lui 
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lui comuniquent lçsfens, lorsqu'envelopée* 
pour ainfi dire, dans un corps mortel, cç 
corps paroit au monde. Or l'Ame qui pçnfe 
dans ce moment, ne doit voir, fuivant moi,, 
que les Caradtçres que Dieu a imprimé eii 
elle ; & elle doit penfer pour lors aufli }ufte, 
qu'elle eft fujette à s'égarer dans fes raifonq-
mens, lorsqu'elle eft étourdie par une foul0 
de penfées, que les iens lui comuniquent à 
la fois. Voies un Enfant, qui çomençe à 
voir & à entendre. Examinez les* divers 
ïDouvemens de fon peçit vifegé, quiVefren. 
core qu'à demi formé ; Vous y apercevrez 
un étonemejit exçrême : Tout lui priroiç 
merveilleux j tousles objets le frdpçnt* En*4 

fin tout nous prouve, que, les fçr ŝ, qui nç 
pous font donés que pour nous avertir » font 
flans nôtre Ame une étrange copfufion, lors­
qu'ils nous fervent dç guide, & c'eft ce qui 
faitjja difi?rence dçsptijqts, que les Home* 
jrcgardsnt çome dignes de leur amour. 

Je fuis furpris, mon cher Ami, répondis-
je àDgR^NTE, quçvous* qui craigniez il 
n'y V qu'un moment de faire froncer lefour^ 
cil à JVfellc B , . . . , qi}i eft là à ouvrir fes 
yeux & fes oreilles pour voqs écouter, pro-
pofiçzà préfent des idées foutes naétaphyft. 
ques, & dont la dilcuïfion ne feroit qu'en-
rmïcr ces Damra. Contentons nous de re-

marquer 
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marquer en général, qu'il doit y avoir dans 
nôtre Ame un principe fixe, certain, & in-
dépendant des fens, feul capable de nous 
conduite à la vérité $ & que c'elt à te prin­
cipe qu'ilfaut toujours revenir, fi rioiw'ne 
voulons point nous tromper dans1 le choix 
que nous faifons des divers objets de nôtre 
atachemenr. Car, fi nous admettons pour • 
principe ce que tes Cens nous font Voir, fi ce 
principe étoit auffi certain qu'il eft faux, les 
diversatachemens des Homes n'auroient 
plus rien de criminel. 

Remarquez donc, sMl vous ptàit, deux 
fortçs d'Homes fur la terre : Les premiers, 
qui font en petit nombre, & qui ne*pren­
nent pour guide que la Raifon, stécartent 
avec UTI foin extrême de tout ce qui peut 
fraperleyrsfens trqp vivement, parce qu'ib 
s'en défient, & qu*ils favent qu'ils ne font 
hons qu'à corrompre l'Ame. Us fuient, 
autant que la bienféance leur permet, le 
refte des Homes. , . 

* . j . n - - • » 

Mais dites-moi, }e vous prie, M^Jtn&f 
dit.MellcB... ; . ces pèrïones*là aiment e P 
les? Saju doute, MademoifeÛey luiÊépon-' 
dis-je j leur Ame, corne.la nôtre, eft faite 
pour aimer» mais elle n'aime rieh de éçqui 
frape les fens. La Raifon, la Lumière na-

Q-9 4 turelle 



616 Journal Helvétique 
turelle leur préfente bien un autre objet, & 
plus digne d'elle : Fendant que les autres, 
qui font le grand nombre, ne conoiflcnt 
guère que ce qui c(t ienfible. L'objet, qui 
les frape le plus, ell toujours le plus aimé : 
C'eft là leur principe. 

l?apareil pompeux d'un Equipage magni­
fique frape les fens d'un Home qui le regarde: 
Cette foule de Domeftiques, qui en fait le 
plus bel ornement, le refped qu'on rend à 
ce Seigneur, ou 2 cet Home riche » tout le 
flattes tout lui paroit beau; l'objet lui pa­
rait aimable ; il l'unie, & cet amour en 
fait un Ambitieux* 

Une Femme, qui aime 1a parure, regarde 
corne un objet digne d'elle, une Coefure qui 
paroit lui convenir, un Pompon, un Colifi­
chet , parce qu'il eft d'un certain goût, ou 
à la mode j elle l'aime, & la voilà toute 
ocupée de cet ornement : De là nait cet 
amour pour la Vanité. 

Les yeux de cet Home repréfentent à ïbn 
Ame les traits d'une Femme, corne quelque 
chofe de parfait ; il le croit fur la foi de fes 
fens, & cet,objet eft auffitôt celui de fon 
atachement : Et voilà fouvent l'origine de la 

•Volupté. 

Mais 
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Mais celuj, qui loin du tumulte du mon­

de, évite ces divers objets ,*penfe»t»il de 
même? Il aime cependant, mais il aime ce 
que la vérité, qu'il écoute fans cefle, lui dit 
être réellement aimable; & tout ce qui peut 
fubfifter toujours, tout ce qui eft vraiment 
folide, & indépendant des viciffitudes ordi­
naires , lui paroit digne de fon amour, x 

Fort bien, Menficur, dit encore Mell* 
B je comprens qu'on ne peut pas ne 
point aimer ce qui eft véritablement aima­
ble : Cependant une perfonne frapée fenû-
blement d'un objet, l'aime éperdument, 
tandis qu'un autre n'aura pour lui que du 
dédain ou de l'indiférence. Mais fi cet ob­
jet eft eflentiellement aimable , pourquoi 
tous né l'ai m en t. ils donc pas ? 

C'eft parce, lui répondisse t que cet ob­
jet , qui a afedé agréablement les fens de 
celui-ci, a fait fur ceux de l'autre un éfet 

. tout contraire j enforte qu'un objet eft aima­
ble & ne l'eft pas tout à la fois. Telle eft la 
bifarerie & la contradrûion des fens. De là. 
vient qu'un Avare n'aura que du mépris pour 
un Ambitieux, & un Ambitieux pour un 
Avare. Le premier n'aime que l'argentje fé­
cond le faite : L'un & l'autre font guidés par 
leurs fens, & deviennent tous deux la vip-

Qjl f time 
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time & la dupe de leur amour, parce qu'ils 
croient fauflegient pouvoir trouver unpl^U 
fir réel dans l'objet aimé. 

Que de dupes 9 je vois d'ici, fuivant vo$ 
principes, s'écria Melle B en riatit ! 
Mais, Monfieur, avec vôtre permilîion, il 
me paroit que vous érigez des Homes une 
abftraâion, dont peu font capables. Pour 
raifoner, eome vous le voudriez, il faudroit 
penfer 9 corne fi nous n'avions point de 
corps i pour moi, ajouta t elle encore en 
riant, je ne m'aperçois que trop que j'en ai 
un. £t' après tout, Monfieur, la Créature 
a-1-elle été faite, pour iVètre point aimée ? 

Jeifconviens avec VQUS > ^iademoifeUe9 

qu'on peut aimer la Créature, je dis plus, 
on le doit. l ° . Dieu Pa faite; premier mo­
tifs 2°. pllp nous eft utile f c'en-eft afles 
pourfaire voir que nous devons Paimer. 
Mais mérite telle nôtre^unique ataçhement* 
puis qu'elle nous éohape corne l'ombre ? Non 
fans doute : Car nous voïons bien cptfil rty 
a point de proportion entre une Créature 
fenfible & qui périt, & nôtre Ame, qui eft 
Spirituelle & qui demeure éternellement* Il 
lui faut donc un objet aflbrti à fa nature, un 
objet éternel ; lui feul eft digne de fou 
anaopr. : . 
" * • • • Ainfi 
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Ainfi de ces deux principes, Dieu a fait 

la Créature ,• Ai Créature nom 0ji utile, il n'en 
réfulte pas feulement que nous devons l'ai­
mer, mais auilî cornent nous devons foi-
mer. Si Dieu a fait la Créature pour nôtrç 
utilité, pouvons-nous nous y atacber uni* 
quement fans crime ? Et quoi! Seroit-c# 
donc par reconoiflance que nous la préfère* 
rions à Dieu ? Ufer donc des Créatures qu'on 
aime, & n'en ufer que par raport à Dieu ̂  
c'eft faire de fon amour un ufage légitime»' 
Cette paflîon , fifouvent criminelle, devierit 
Vertu, & au lieu de nous perdre, elle nou» 
affure uh bonheur inaltérable, puisque Dieu, 
qui en efU'objet, demeure éternellement. 

Rien n'eft plus beau que vos raifonnemens* 
dit DORANTE , mais avec tout cela la pra­
tique n'en eft pas aifée. Parlez ce langage 
aux gens du monde, ils ne vous entendront 
pas plus^ que G vous feur parliez.Arabç. 

Eh! cornent voudriez-vous, lui répon­
dis je, qu'ils m'entendiflent ? Les fens font 
trop de fracas, & les Paflions, qu'ils exci­
tent tous les jours, en augmentent le bruit. 
La Voix en eft perçante, & fe fait mieux 
entendre que la Vérités & mâlheureufement 
cette Voix nous plait, parce qu'elle nous 
flatte. Les Homes font ce qu'on les fait * & 

G 
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fi on avoit acoutime les gens do monde a 
raifoner folidement dès leur enfance, croi­
riez-vous donc qu'ils fuflenc fi fourds à la 
Vérité ? Ils n'aiment que les objets fenfihfes, 
parce que véritablement ils n'en conoiflent 
point d'autre 
. Mais je ne m'aperçois pas que nous dit-
courons déjà depuis long-tems, & que nous 
pouvons incomoder Mad. J . . . & abufer 
4e fa patience > Ton indifpofition doit nous 
avertir de la laitier feule. En nous retirant» 
il ellinutile de la recomander à Melle B. \ . 
Çlle eft toute attention pour cette chère 
Tante 9 qui apurement eft bien digne de fon 
atachement. Là deiTus nous faluâmes nos 
Dames, en fouhairant à Mad. J un 
promt rétabliflement, & nous forti mes. Je 
ternis DORANTE chez lui, avec promeffe de 
nous revoir, & de continuer à jouir des 
plaifirs que nous procurent nos entretiens. 

E S S A I . 
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E S S A I 
Sur cette Queftion: 

Quelles font les caufes de nos faux Jugement ? 

1} IEN h'eft plus ordinaire que de juger 
des Allions, des Deffeins , & même des 

Intentions les plus levrettes d'autnii; & rien 
n'eft plus rare ni plus dificile que d'en juger 
bien. On demandé quelles font les Caufes 
de nos erreurs à cet égard ? Il y en a plu-
fleurs. Les principales font nôtre Ignorance, 
nos Préjugés, nôtre Précipitation & fouvent 
même nôtre Malignité. Examinons les 
féparément & fans rien exagérer. 

"On veut juger de ce qu'on ne conoit pas, 
ou qu'on ne conoit, qu'imparfaitement ; faut 
il être furpris fi l'on en juge mal ? Ou nous 
jugeons des Perfones & de la moralité de 
leurs Aélions, c'ett à dire que nous déci­
dons qu'elles font bones ou mauvaifes ; ou 
nous décidons fimplement de la réalité des 
objets extérieurs, de leurs qualités & de leur 
plus ou moins de valeur par raport à nous & 
relativement à nos befoins. Dans le pre­
mier cas, rien n'eft plus facile que de fe 

trom-r 
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tromper» car le Cœur de l'Home ell un La* 
birinthe, où il eft très aifé de s'égarer. Sou­
vent même nous ne conoiflbns pas nôtre pro­
pre Cœur • cornent eft ce que les autres poud­
roient le fonder, & découvrir un miftère qui 
nous eft caché? Pour décider avec droiture 
fi les Adions du Prochain font bones ou 
mauvaifes, il faudroit les conoitre parfaite­
ment & nous en jugeons fouvent fur de (im­
pies apàrences, fur des raports trompeurs 
& falfifiés (*) : Nous ignorons les motifs 
qui font agir ceux que nous condannons* 
nous grolîîflbns leurs fautes, fans réfléchit 
fur les tentations qu'ils ont à fur monter, fur 
leur tempérament & leur caractère : Tel qui 
nous paroit bien coupable a remporté plus 
d'une Vidloire fur fes Paflions, & a pesât 
être racheté & réparé des fautes de foibîeU 
fes ̂  par des œuvres de bénéficence & de, 
charité, par un repentir long & fincére, qui 
le rendent agréable à Dieu, danj le *emt 
même qu'il paroit criminel aux yeux des 
Homes. En 

(*) îtfon feulement il y a des raports incertains, 
mais ils le font presque tous. Dès qu'on aprofon-
dît les chofes, on ne manque guère de trouver du 
plus ou du moins. La paflion & le peu de jufteffe 
d'Efprit altère presque toujours la vérité; ceux, 
même qui l'aiment fincérémejit peuvent fe trompée 
& tromper les autres. 
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En jugeant mal du Prochain, nous lui 

donons fur nous le même droit que nou$ 
ufurpons fur lui. Par là nous troublons & 
nous déchirons la Société par des traits em7 

poifonés, une infinité de faux jugemens &, 
de râpons trompeurs & téméraires. Nous 
décidons de la moralité des A&ions des au­
tres fur des règles arbitraires, de fantaifie & 
fou vent fauffes j nous raporcons tout à nô­
tre goût & nous nous faifons centre de tout* 
Tel eft fort févcre pour autrui, qui eft tréa 
indulgent pour lui même. On blâme le 
penchant pour le Luxe & les Speftacles & 
Ton fe permet la Golère & la vengeance, 
L'Avare condanne le Prodigue & celui - c* 
fulmine contre l'Avare. L'Ambitieux VQU* 
droit profcrire la Volupté, & celuKci, du, 
fein des plaifirs, déclame contre les fureur», 
de l'Ambition. I! n'y a pas jusqu'à l'Yvro-
gnerie & le Larcin qui n'aient trouvé des. 
Apologiftes , même parmi des Moraliftes 
auftères : Les Spartiates avoient presque, 
érigé le Vol en Vertu > s'ils ne le recompen-
foient pas réellement, du moins le laiifoient. 
ils impuni corne une preuve d'adrefle & une 
démonftration de talent. 

A légard des chofes qui font l'objet de nos 
recherches & de nos defirs, l'aparence nous 
en impofe -, nôtre goût nous féduit > les pré-

jugés 
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jugés mettent fouvent un nuage eritr'elles 
& nous (*)• Nous en jugeons fur la fuper-
ficie, quelquefois fans atentîon & fans pren­
dre la peine de les approfondir & de les exa­
miner de tous les côtés. Trop prés, nous 
les foulons aux pies & nous ne daignons pas 
y jetter les yeux s trop éloignées elles fe dé­
robent à nos regards ; trop grandes nous ne 
pouvons les parcourir en eutier & en décou­
vrir toutes les faces s trop petites, nous ne 
pouvons les faifir, elles nous échapent en 
quelque forte. Dailleurs telle chofe qui 
nous paroit belle & bone, cache fouvent un 
fecret poifon ou une amertume qui nous en 
rebute. Nous ne paifons guère du defîr à 
la poflèffion & à l'ufage, fans que l'objet 
fouhaité le plus ardemment y perde beau­
coup. Ce qui nous faifoit d'abord le plus 

de 

(*) Un Home fage ne peut être trop en garde 
contre les jugeraens téméraires & précipités. Il 
eft rare de juger bien d'une Perfone qu'on n'aime 
ou qu'on n'eftime pas & qui a pour nous de la haine 
& du mépris. Cette partialité eft marquée dans 
3̂es chofes même indiférentes, dans le jugement 

que nous portons d'une Opinion philofophique, 
d'un Difcours oratoire , d'une Pièce de Poefie, 
des Talens & du Génie d'un Ecrivain. Il faut ref-
pe<fler partout la vérité, furprendre fon jugement 
& éviter un ton décifif 6c préfomptueux. 
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de plaînr peut caiifer dans la fuite de mor­
tels chagrins. L'inconftance & la variété 
de nos penchans changent tous les jours la 
perfpeâive& métamorphofenten diformités 
& en laideur ce qui nous paroifToit le plus 
beau & le plus parfait. Alors nous détour­
nons la vue de ce qui nous plaifôit le pins ; 
nous ne confiderorts plus les objets par leurs 
bones qualités \ par une forte d'aveugle­
ment, nous ne les comtemplons que par 
leurs mauvaifes. La Superftition les défi­
gure: On couvre quelquefois les Paffions 
humaines de l'intérêt du Ciel > & on le fait; 
parier lorsqu'il garde le Glence. 

Tel eit Péfet des préjugés : lis nous prê* 
tent des Lunettes qui grofliflent & changent 
lfes couleurs & la figure des objets -, & corne 
nous ne les voions que par elles, nous afir-
mons corne vrai ce qui nous paroit tel, & qui 
n'eft pourtant que l'ouvrage de nôtre imagi­
nation & de l'erreur. Nous mettons à la 
place de la certitude & de l'évidence de finu 
pies conjedures » nous donons nos opinions 
pour une hiftoire certaine & nôtre jugement 
pour un oracle infaillible. Malheureufe-. 
ment nous voulons aflu jettir les autres à nos 
préjugés; même, en déploïant l'Etendart de 
lfe Liberté, nous voulons, par une étrange 
tiranie > foumettre à nôtre décifion ce que les 

R K Homes f 
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Homes ont de pkis précieux &que lîAutorité 
même la plus defpotique ne peut leur ôter, 
favoir la liberté de penfer & de juger. 

Ce qu'il y a encore de plus déplorable * 
c?eft que loin de douter fagement, lorsque 
l'objet n'eft pas à nôtre portée & qu'il paflfe 
les bornes de nôtre vue, nous décidons avec 
précipitation, qu'il doit être de cette manière 
& non d'une autre. C'eft ainfî que les Ail* 
cîens afirmoient que c'étoit le Soleil,qui 
tournoit autour de la Terre, & qu'on fit un 
drime à GALILE'E d'avoir ofé dire que tfétoit 
la Terte qui tournoit autour du SoleiL Si 
nous marchons fans guide dans les ténèbres» 
il eft dificile de ne pas s'égarer & d'éviter 
les précipices. Il eft encore nuit, atendons, 
pour nous mettre en marche, que le Soleil fe 
lève & nous éclaire de fa lumière. Nos pré­
jugés ne peuvent changer la nature dçs cho-
fes & les idées du vrai & du faux, qui font 
immuables. 

La quatrième caufe de nos faux jugemcrts, 
c'eft la malignité du Cœur humain (*)• 

Pour 

(*) On croit les Homes coupables, parcequ'on 
feroit bien aife qu'ils le tuflèrit. » On s'imagine que 
leur exemple & leur nombre nous rendroient moins, 
criminels, ou détourner oient les yeux de deflus 

nous. 
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3?oHr paroitre grands , nous voudrions ren­
dre les autres petits; nous craignons que 
leurs Vertus n'éclipfçnt les nôtres : il fem-
jble que leurs défauts foient une ombré au 
Tableau, qui fait mieux briller nos bon es 
qualités. Pour leur dorter plus d'éclat, quels 
Joins & quelle aplication n'avons noue» pas 
de chercher leurs foiblefles & de les publier! 
Quelle pénétration pour percer jusques danà 
les t*eplis les plus fecrets de leurs Coeurs! 
Lorsque nous ne pouvons pas ternir leurs 
belles Actions, nous leur prêtons du moins 
des motifs ou bas, on criminels : Dône t-ort 
l'Aumône , c'eft par vanité ; facrifie-t-on la 
haine & la vengeance à la Religion > c'eft par 
Foiblefle ou par crainte. Ceft ainfi que nô­
tre malignité transforme en Vices les Vertus 

« les plus loUables, & que nous expofons au 
mépris ce qui eft le plus digne d'eftime. 

Après avoir jugé les autres intérieure­
ment, il n'eft pas permis de rendre nôtrô 
jugement public > lorsque nous n'y fomes 
point apellés, & l'atache à nos fentimens ito 

R r 2 ' doit 

iious. On cherche à fe perdre en quelque forte 
dans la foule & à fe cacher derrière ceux que nous 
Voudrions faire paroitre plus criminels que nous; 
On s'irrite quelquefois contre finôcence, parce 
qu'elle femble nous acufer. 
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doit pas nous faire décrier ceux qui ne pert* 
fent pas corne nous. 11 faut tourner nos 
regards fur les bones qualités du Prochain 
plutôt que fur fes défauts» il faut au con* 
traire conûderer moins nos bones qualités 
que nos défauts, afin dé nous rendre plus 
iëvéres pour nous mêmes & plus indulgens 
pour les autres. 

Nous difons fouvent, je ne me fuis point 
trompéy & l'on ne dit presque jamais, je me 
fuis égaré & fat mal-jugé: fat manqué de 
charité & même dejujlice pour le Prochain : Je 
lui ai atribué témérairement des fautes qusil n'a 
pas faites : fai taché de temh' des talens ^ 
des vertus qu'il pojfèdoit : Je lui ai prêté des 
principes £# des conféquemes qu'il défavoiie. 

On dit d'un tel* il n'a pas de Pefpriti il 
peut en manquer pour une chofe & en avoir 
beaucoup pour une autre. Un Home de 
Lettres peut n'être point propre aux Afaires 
& avoir beaucoup de capacité pour les Scien­
ces. Pour juger du génie d'une Perfbne, 
il faut en avoir beaucoup, &ceux qui ont 
beaucoup de £énie ne décident point ou ra­
rement. Un Efprit médiocre trouve tous 
les Ouvrages médiocres, parce que ceux 
qui font excélens font au deflus de lui. 

On 
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[ On condanne certaines Allions> qui font 
en éfet mauvaifes &«qui leparoiflent, mais 
elles peuvent être acompagnées de quelques 
circonftanees particulières , qui les jufti-
fient (* ) • Pour juger éqiiitablement, il 
faut mettre en ligne de compte les bone* 
qualités & les bones adlîons avec les mau­
vaifes & les pefer dans la balance de la juf-
tice. Il ne fufit pas de cônoitre la Vérité dans 
certaines bornes & d'un certain côté; il faut 
en diftinguer toutes les faces & en découvrir 
toute Pétendiie, 

On ne doit pas juger du cara&èreY de la 
conduite & des mœurs d'une Perfone par un 
aâe particulier> mais par le total de fa vie. 
On ne doit pas conclure qu'elle ne fait rien, 
parce qu'elle ignore quelque chofe. 

Une certaine A&ion extérieure peut être 
produite par de bones ou de mauvaifes in­
tentions , & il ne nous apartient pas defon~ 

Rr j dec 
1 1 1 1 i l 1 ' V ' i l 

(*) Par exemple on acufe une Perfone d'être 
àvarê fans examiner & fans favoir fi l'état où çllç eft 
lui permet de faire plus de dépenfe. Elle peut 
avoir fait des pertes fecrettes qui l'obligent à ufer 
d'œconomie : C'eft être fagç & prudent & non 
avare. Tel autre, au contraire, paffe pour pro­
digue , qui n'eft que généreux & libéral : Sa for-
tune lui permet de répandre ce qu'il a fecueilli : Il 
tend aux Homes ce qu'il a reçu de Dieu. 
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der le Cœur. Souvent ce que nous prenons 
pour un grand péché n'en eft pas un û grand 
qu'on le croit, parce que le défaut de lu. 
miére, l'inaplication, la bone intention, 
une tentation violente la rendront beaucoup 
joindre devant Dieu. Des fautes au con­
traire, qu'on regarde corne très légères» 
peuvent être confiderables au jugement da 
p ieu, par le mauvais fond d'où elles nai£. 
fent. Des médifances, des calomnies, des 
gerfonalités ofenfantes font à fes yeux des 
crimes capitaux. 

Je n'ai examine que les caufes les plus gé­
nérales de nos faux jugemens : Il y en a de> 
particulières que je ne ferai prefque qu'in* 
djquer, en citant quelques exemples pro­
pres à en faire fentir le danger & les incon-
yéniens (*). ."• • •-•*»••..:•&' :•« \ * 

/ On 
. . • - • i . * -. • * . . . . . . ^ ^ * i 

9 .1 ..,<•**:—.. . ' . V l - ' - . - ' ' . : . . . X . »J. ' i :—: 

(*) Il femble que l'Home cherche à fe tromper 
lui même, tant il done avec facilité dans tous les 
piôges que lui tend l'ignorance. Par exemple x 
parce qu'il a plu à des Aftronomes de doner des 
noms bizares à certains fignes du Ciel, on s'eft 
imaginé que les Enfans qui naiffent fous ces fignes 
en contra&ent les qualités ; que ceux qui naiffent; 
fons le ligne du Scorpion font malins, que ceux 
qui naiflent fous le ligne de la JEJalance font 
jùftes &c. 
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On fonde quelquefois fon jugement fur les 

titres & la réputation d'un Auteur ; ce qui fait 
i qu'on atribue à un Ecrivain célèbre un Ou-

vrage qui n'eft point de lui, mais auquel on 
veut doner cours. Le fameux DESPREAUX 
s'eft plaint de cette fupercherie, & M. de 
VOLTAIRE a fouvent écrit, qu'on lui prêtoit 
des Ecrits fupofés, auxquels il n'avoit aucune 
part. Il prétend que le Teflament-, qui a 
été imprimé fous le Nom du Cardinal de 
RICHELIEU n'eft point de ce grandMiniftre, 
& n'eft pas digne de lui. Quelquefois auflï 
l'on méprife un Ouvrage, uniquement parce 
que l'Auteur eft né dans i'obfcurité & eftrpéu 
conu, corne fi l'Efprit, le Savoir & les Ta-

, lens étoient atachés à l'éclat de la NarfTance, 
des Titres ou des Richefles ; corne s'il étoit 
r.éceffaire de porter la Livrée de Savant ou 
d'Home de génie, pour l'être en éfet. 

Une autre caufe aflcs ordinaire de nos 
faux jugemens, c'eft la diférence de Reli­
gion. Il eft bien rare qu'on aprouve les Opi­
nions & les Livres de ceux qui font d'une 
autre Secle, ou qui ne penfent pas corne 
nous. De là cette foule de Trakés deCon» 
troverfès, autrefois fi recherchés & qu'on 
ue lit presque plus, aujourd'hui que la Rai-
fon & la Tolérance étendent leur empire & 
reculent celui de la Superftitkm & de l'In-

R r 4 tôle-
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tolérance, qui font la honte de l'Efprit hu­
main & le délire de la Raifon. L'atache-
ment à Tes préjugés & un faux zèle faifoient, 
qu'on cherchoit moins dans l'Ecriture ce qui 
y eft, que ce qu'on vouloit qui y fut, & 
qu'on donoit des doutes & des conjectures 
pour des Vérités certaines & indubitables. 

Une caufe de nos faux jugemens qu'on 
peut qbferver tpus les jours en écoutant les 
récits des Nouvelliftes, c'eft la partialité 
pour fa Nation & la haine qu'on a pour celle 
qui eft fa rivale & qui lui fait concurrence; 
quelquefois auflî c'eft l'envie & la haine qu'on 
.a pour les Généraux & pour ceux qui gou­
vernent. On hazarde alors fon jugement 
avec une extrême précipitation, corne on 
l'a démontré dans un Eu*ai imprimé dans le 
Journal Helvétique du ^lois de Décembre 
dernier; on afirme les conjectures, & fou-
vent lesfaufletés les plus manifeftes. M. DE 
VOLTAIRE caractérife fi bien le défaut dans 
lequel on tombe à cet égard, que je me fais 
un plaifir de citer fes propres paroles. „ fy-
„ barites tranquiles dans lefein de nos Cités 
„ floriffintcs, oçupés des rafinemens de la 
„ moleiTe, devenus infenfibles à tout & au 
55 plaifir même, pour avoir tout épuifés, 
„ nu milieu du fein des voluptés acumulées 
w & fi peu fendes, enyvrés & aflbupisdans 
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^ la fécuritê & dans le dédain, vous aprç-
# nés la nouvelle d'une Bataille; vodsvoijs 
w réveillés alors de vOtre douce létargie, 
^ pour demander aveQ empreflement dçs 
v détails> dont on parle au hazard, poqr 
n cenfurer le Çénéral, pour diminuer là 
^ perte dçs Enemis, pour enfler la notre ; 
v cependant cinq ou fix cent Famillçs du 
^ Roiaume Tant ou dans les larmes, ou 
v dans la crainte : Elles gémiiTent, retirées 
p dans l'intérieur de leurs Maifons, & redq-
v mandent au Ciel des Frères, c|e$ Epouj^ 
„ des Enfans &c. 

Je unirai par un© caufe de nos faux juge-
mens, qui p'eft que trop comune & dans 
laquelle un des plus habiles & des plus fa­
meux Auteurs de VEn(yclopé<ke elt tombé 
dans l'Article de VOeconomie politique. L'ori­
gine de cette erreur eft de reporter à un 
objet ce qui appartient à unautre* & dç lçs 
confondre , lorsqu'il eft néceflaire de les 
djftingqer foigneufemerçt. L'exemple même 
de/ cette faute l'eclaircira & la fera mieux 
feiitir. H y a à Genèvç, au deflus du Portail 
du Bâtiment deftinç au$ Haies, cette Dévife 
latine Dttat & aiït, il enrichit & nouric. 
L'Auteur %de cet Article a apiiqué cetce Dé-
vife en entier au Grenier public, qui eft fut 
les Haies ? fans faire atention que cemot? 

Rr % H 



<*34 Jour ml Helvétique 
il enrichît, doit s*apliquer uniquement au 
droit d'entrée & de fortie des Marchandifes, 
qui eft un des principaux revenus de l'JEtat ; 
& que le mot aht, il nourit, a raport au 
Grenier public. A moins qu'il ne prétende 
que le Blé qu'il renferme foit en éfet yne ri-
çhefle folide pour tous les Citoiens, Bour­
geois & Hahitans de la Ville, puisqu'il ferÊ 
à les nourir dans les tems de famine ou de 
difette $ mais alors ce qui enrichit les Parti-, 
culiers apauvrit l'Etat j c'eft ce qui eft arivé 
dans ces deux dernières Années (*), où la 
Chambre des Blés étoit obligée d'acheter te 
Grain afles cher & de \e diftribuer en Pain à 
bon marché pour le foulagement du Publié, 
Corne cette Remarque eft afles importante, 
il eft jufte de raporter les propres termes de 
l'Auteur de TOeconomie. „ Supofons que 
» pour prévenir la difette, dans les mauvai-
w fes Années , on propofat d'établir des 

Maga* 
-— , , • < -

(*) Il eft certain que la Chambre des Blés , c'eft 
à dire l'Etat, a perdu douze mille Ecus, par la dit 
tribution & le prix du Pato qui s*eft vendu -dans la 
Ville, pendant le cours de l'Année 1759. & elle en 
perdit huit mille PAn 1758. La perte eft toujours 
plus grande dans les Années de difette , que ne l'eft 
le gain dans les Années d'abondance, parce que 
tians celles ci la confomation du Blé efr" beaucoup 
moindre. 
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f> Magasins publics 9 dans combien de Pais 
M l'entretien d'un Etabliffement fi utiîe ne 
„ ferviroit-il pas de prétexte à de nouveaux 
w Impots? A Genève * ces Greniers , établis 
„ par une fageadminiftration, font la rek 
„ fource publique dans les mauyaifes An-
n nées, & le principal revenu de l'Etat dans 
9y tous les tems. Alit &dttat9 c'eft la belle 
„ & jufte Infcription qu'on lit fur la façade 
„ de l'Edifice ". On vient de voir quç 
ï'Àyteur fe trompe fur Implication de cette 
Dévife, & qu'il n'y a.que le mot alit* qui 
puiffe convenir à la Chambrç des Blés. -

L'Illuftre ÏURNET, Evêque de Salishuri% 

qui la loye beaucoup fur fon adminiftration, 
dans fon Voiage de la Suijfe, la confidére 
uniquement come un moien de prévenir la 
eherté & la difette du Pain dans les mauvai­
ses Années, & de fournir à tous les Citoïens, 
Bourgeois, Natifs & Habitans une nouri. 
ture p.écefTdire. C'eft là le but & l'objet de 
cette Chambre , qui peut non feulement» 
nous garantir pendant quelque tems de la 
famine 5 mais de la crainte qui peut; la faire 
fiaitre ou la rendre plus terrihle. 

Quelques Lecteurs Regardent peut-être 
ceci con ê une petite digrçlfîoq, mais elle 

tient; 
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tient au fujet, & fert à prouver, que les meiU 
teurs Efprits peuvent enter & fe tromper 
dans leurs jugemens , lorsqu'ils jugent fur 
des mots ou fur de (impies aparences. Ceft en* 
core ici une des caufes de nos faux jugemens 
& un habile Prédicateur Ta fort bien déve* 
Iopé dans un Sermon que je viens d'erttetv* 
dre, après avoir écrit ce qui précède. Je 
voudrois pouvoir me rapeller tout ce qu'il 
a dit fur ce fujet * mon Le&eur en profite­
ront , mais ma Mémoire eft fi mauvaifè, que 
je ne puis en retracer que de foibles traits, 
que voici. Une des fources cachées de 
nos faux jugemens , d'où coulent des mit 
féaux qui devroient bien nous être fufpe&s, 
c'clt l'extérieur , la démarche, une parure 
plus ou moins négligée, enfin un rien, qui 
pourtant décide presque de tout. H ne faut 
*)U*une bagatelle, un grain de pouffiére, pour 
faire pancher la balance d'un côté ou d'un 
autre. Un tel a une belle phifionomie, 
donc il a de l'efprit & l'Ame grande ; tel au* 
tre au contraire, a une petite mine, un 
mauvais habit j il marche la tête baiflee & 
pefamment, peut il avoir du génie & des 
fentimens nobles & généreux? O'eft bien 
pis , s'il s'exprime mal ou dificilement. La 
penfée a beau être neuve, belle à délicate, 
on juge de la finefle de l'idée par la groflié* * 

teté 
/ 



Juin f 7 r !?• «S? 
retédes termes, & de la liqueur par le vafe* 
c'eft ainfi que PHILOPOEMEN , Général des 
Achéens, qui avoit une mine baffe & petite, 
"eh porta la peine par la mauvaife réception 
que lui firent des Etrangers > qui ne le co* 
noiffoient pas & qui en jugèrent fur Texte* 
rieur> dont on ne peut trop fe défier. 

Autre fource particulière de nos faux ju-
gemens, Y Orgueil ou YArmur propre. On 
s'imagine que pcrfone ne peut s'éloigner de 
nos propres opinions fans s'égarer, & qu'on 
doit fervir de modèle & d'exemple à tous 
ceux qui nous voient & qui nous entendent. 
N'a-1-on pas pour nous une admiration 
aveugle, Y Amour-propre élève des nuages* 
qui nous cachent toutes les vertus & toutes 
les bones qualités des perfoiies qui nous re-
fufènt leur encens & leurs homagcs > & ne 
nous laiflent voir que leurs défauts & leurs 
vices : C'eft beaucoup fi nous ne leur otons 
pas les vertus qu'ils ont, pour leur prêter 
des vices qu'ils n'ont pas. Si leurs adions 
font fi belles & fi éclatantes, que nous ne 
puifîions les éclipfer, nous leur imputons 
des motifs & des intentions, qui les obfcur-
ciflent, & nous ne croions pouvoir briller 
qu'en les terniflanc, & paroitre grands, 
qu'en les rendant petits. Celt ainfi qu'on 

tache 
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tache de leur enlever la réputation & Phd* 
ûeur plus précieux que la vie. 

Vlnth-et n'eft guère moins propre à per­
vertir nos jugemens & à les rendre faux, & 
finiftres. 11 a tant de force fur nos Ames* 
qu'il afoiblit & énerve tous les fentimefts de 
juftice & d'équité. Quel eft l'Ouvrier qui 
avoue avec candeur, que fon Concurrent 
eft plus habile que lui? S'il travaille dans 
le mêtÀe goût que lui, une baife jaloufie 
l'engage à parler contre fa Confcience & à 
décrier un Artlfte qu'il ne peut égaler. L'En­
vie , ce Monftre cruel, fe glifle même dans 
!a République des Lettres, quelle infeâede 
fon foufle venimeux, & il eft dificile de s'en 
garantir. Pour diminuer la réputation d'un 
Rival, on tache de foulcver des Vents con­
tagieux , qui flétriflent fes Lauriers. Si l'on 
cft forcé de convenir qu'un Auteur a de lai 
délïcatefle & de la précifion, on dit qu'il 
manque de force & d'énergie, ou qu'il n'a 
point d'ordre & de méthode: On n'examine 
& on ne relève que les petits défauts de fes 
Ouvrages , qu'on grofïit malignement, & 
on ferme les yeux fur de vraies, fur de foli. 
des beautés. 

u 
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Le defîr de briller & d'étaler de l'efprit, 
combien de faux jugemens ne fait il pas 
porter ? On érige en art le vil métier de 
Plaifant : On va de Cercle en Cercle prome­
ner fes faux raports, fes médifànces & fes 
bons mots. On immole à ce funefle pen­
chant la Vertu & la Vérité, quelquefois 
même fes meilleurs Amis; C'eft beaucoup 
Il l'on refpe&e la Religion. 

G E N È V E . 

-

A U X 
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AUX EDITEURS. 
Sur un ufage introduit dans quelques 

endroits du Pais de Vaud* 

M E S S I E U R S , 

J'ai crû qu'un Journal corne le vôtre > tîaris 
lequel on ne lit pas feulement des Mor­

ceaux de Litérature amufans , mais de plus 
. des Pièces férieufes, pleines d'excélentes Ré­

flexions morales, pouroit fervir à mettre au 
jour celles dont j'ai deflein de vous faire part* 

Dès que j'eus formé le plan devoïager, 
je mé proppfai de féjounier quelque tems en 
Suijfey foie pour m'inftruire du caraâère par­
ticulier de fes Habitans, foît pour en conoî-
tre les ufages. Ce que je pourois dire de ltut 
tour d'efprit & de leurs mœurs île feroit 
qu'une répétition de ce qu'en ont dit plu-» 
fieurs Perfotles, qui en faifant le portrait de 
cette Nation ont -fait fon éloge j d'ailleurs 
mon deflein , corne celui de tout honête 
Home, eft plutôt de chercher à être utile1 

qu'à plaire. 

J'ai féjourné pendant une Semaine faintô 
dans une des Villes au Faïs de Vaudf où je 

me 
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me fuis arèté pour faire ma dévotion. Une 
noble (implicite ornoit fon Eglife \ le refpeâ 
& l'humilité étoient peints fur le vifage de 
Tes membres: Un Prédicateur, déjà âgé, 
monta la Chaire d'un air majeftueux, & 
d'une voix forte & flexible fit retentir les 
Voûtes du Temple de ces belles Paroles de 
ST. PAUL aux Corinthiens : Je ne me fuis 
propofé de [avoir autre chofe parmi vous que 
jé[u6-Chrift9 & Jéfm-Cbrift crucifié: Après 
que l'Orateur eut expliqué Ton Texte d'une 
manière également (impie & relevée , on 
procéda à la Ste> Cène. Un filence impo­
tent & refpe&ueux anonçoit la grandeur & 
la dignité de PadHon qu'on aloit célébrer, 
lorsqu'il fut interrompu par un Régent » qui 
ne favoit pas lire j & corne la coutume dé­
cide de la façon dont la Cérémonie fe fait, 
j'étois atentif, pour m'y conformer. J'a-
prochai de la Table corne les autres, bien 
furpris d'entendre de loin une forte de cli­
quetis , dont j'ignorois la caufe. Etant plus 
près, j'aperçus avec étonement un grand 
Plat, que Ton m'a dit être d'argent doré, où 
chaque Comuniant mettoit à fon partage la 
monoïe qu'il trouvoit à propos. A' l'ifllïe, 
j£ m'informai de cette fio^uliére coutume» 
& l'on ne fut m'en doner d'autre raifon, que 
celle de l'ancienneté, qui n'en eft jamais 
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une en pareil cas. C'eft à cette ocafion que 
je me (aïs un devoir de vous expofer les ré-
flexions fuivantes. 

Le but de cette inftitution eft fans con­
tredit d'engager un chacun à s'élargir au pro­
fit des Pauvres» de faire augmenter le pro-

• duit de la charité, en engageant par un aâe 
public ceux-ci à contribuer plus qu'à l'ordi­
naire, & ceux là à contribuer contre leur 
coutume. Je penfe qu'il ne feroit pas jufte 
de foubçoner autre chofe. 

iQ* Il faudroit voir premièrement fi ce 
but n'eft point manqué,en comparant ce que 
Ton perd par la modeflie des uns, avec ce 
que l'on gagne par l'oftentation des autres ; 
& fi j'en dois juger par moi même, qui 
n'aime aucunement faire parade de charité, 

) ma conclufion ne fera pas au profit de l'inf-
titution. 

2°. Mais je yeux que les Pauvres y trou­
vent de l'avantage : Aux dépens de qui Iq ' 
trouveront-ils ? Aux dépens de perfones qui 
auroiem honte de ne rien doner, & qui fans 
doute le font avec répugnance. Quelle 
Charité! Aux dépens de perfones, qui fe 
plaifant à faire parade de leurs aumônes» 
dénaturent cet a<3ç d'humilité, changent en 
Vice une belle Vertu, & procurent un très 
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$etit foulagement 4 un pauvre, en cornet, 
tant un très grand péché. Cet ufage ne peut 
augmenter le revenu que par l'obligation où 
chacun croit être de faire voir publiquement, 
qu'il peut & qu'il veut être auffi charitable 
qu'un autre, ce qui n'eft pas une petite va* 
nité. Si la fome ne s'augmentoit pas par cet 
artifice» voilà l'inutilité de cette Inftitutiort 
établie» & fi elle s'augmente, j'en ai mon­
tré la manière. Je laifle juger à préfent 
quelle de ces deux raifons contraires doit 
l'emporter, ou l'aflîftance d'un Pauvre, pour 
un moment, ou la crainte d'être une ocaûon N 

presque certaine de péché, 
3°. Je fupofe encore, qtfe la nécdlité où 

4'on eft de faire la charité à découvert, puiffe 
fournir des motifs louables pour la faire plus 
abondante (ce que j'ai peine à cbncevoiç,) 
Çu'arive-t-il indépendament de tout cela? Il 
arive que l'otl eft diftrait au milieu de l'àtf-
tton la plus facrée, la plus fublime, & qui 
demande par là même un entier recueille­
ment : Il arive que l'on eft détourné des im. 
partantes réflexions qui doivent ocuper ef-
ïentiellement, & que l'efprit peut s'égarer, 
dès qu'une fois il eft forti de ce qui feu! doit 
Pafe&er. Il peut ariver encore, corne je 
J'ai Vu , qu'une perfoile concentrée, faifant 
moins atention à porter fa main au plat, qu'à 

S s % élevei 
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élever Ton Ame à Dieu, mette à côté un$ x 

pièce qui roule & diftrait par là ceux qui le 
fuivent. Voilà donc chacun obligé, pour 
ainfi dire, de fe diftraire, pour ne pas dif-
traire les autres. Mais, dirat-on, cette 
diftra&ion eft une foiblefle qu'il faut fur 
monter. C'éft une foiblefle fans doute, & 
j'avoûrai à ma honte, qu'elle nre furprit au 
milieu des réflexions les plus graves, mais 
corne il eft bien plus facile de la ménager que 
de la vaincre, on ne fauroit y doner trop 
détention, puisque malgré toute leur dévo­
tion, les Homes aïant des yeux & des oreil­
les , ne peuvent s'empêcher d'être fenfibles 
à ce cjui les frape : Ce ménagement eft d'au­
tant plus indifpenfable, qu'il eft plus facile, 
& celui dont il s'agit ne tient qu'à l'abolition 
d'un ufage, fondé uniquement fur ce qui 
eft une raifon pour le détruire* Cejte der­
nière réflexion feule me paroitroit ailes forte 
pour y engager, v& les précédentes ne me 
paroiflent rien moins que vaines, 

11 feroit bien a fouhaitet, que tes MagiC 
irats & les Pafteurs de PEglife pufTent s'élever 
au deflus de ces préjugés de coutume , qui 
dominent même les meilleurs efprits, à 
moins qu'un grand amour pour la vérité & 
là réflexion, ne les porte à la fource des cho* 
fcs, par un examen également impartial & 

apro-
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aprofondi. Il faudroic que d'un œil philo­
sophique ils regardaient les ufages indépen-
dament des raifons qu'on a eiïes pour les 
établir, & dès que loin d'avoir les mêmes 
Taifons pour les conferver, on en a de con­
traires pour les abolir 9 ces ufages, corne oit 

/ peut bien croire* cefleroient d'être un pré­
jugé refpeâable : Ainfi l'on réformeroit bien 
des abus ou des inutilités » tant en Morale 
qu'en Polkiquç. 

Voilà f Mejfîeurs $Jes féfléxions quej'a^ 
vois à faire fur m article* Il m'auroit été 
facile de les étendre d'avantage, fi je n'euffe 
crû qu'il ne fufit pas en général (le propofec 
une vérité avec force & évidence» pour la 
faire recevoir, & furtout pour qu'une in- , 
ttme perfiiafion1 porte à la pratique/ Je cêois 
d'un autre côté en avorrdit fufiftment pouc 
le$ perfdftes capables de fentir le vrai, d'exa­
miner £ar elles-mêmes j>-pour celles furtoutv 
qui ne fe contentant (as d'être fpéculative-

/ ment éclairées , 6m la force d'ofer mettre la 
tnain à l'œuvre, fans écouter cette dange-
reufe timidité, qui arête*tft Homes, ctfttt 
vile molefle, qui les* endort, cette fauffe 
craints, qui i;qfpe<$e encore l'ignorance & 
la fupérffition d'une Société, que chacun 
devroit tâcher d'éclairer par la pureté de fe$ 

&s 3 s lumié. 
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lumières, corne il doit l'édifier par la faintetê 
de fes mœurs. 

HOMINUM pT VERITATIS A.MIÇUS. 

«*©©©©©©© ® ©©$©©©©»* 

R E F L E X I O N S D I V E R S E S 
E T 

FENSPES DETACHEES. 

T ES grands Noms (ont des Masques tram* 
**"" parent, qui brillent,"qui ornent & quf 
ne cachent rien : . . . . Ce Diaphane, eftdelu 
nati/are du Verre. 

* * # 
Mr. de . • . , me dit tous les Jours* 

qu'il efl Homt de naiffance & puis c'eft tout» 
MwfienYy lui répondrai-je, c'eft un élogd 
de vos Fer e; ^o eft*q^un pour vous? 

n i • i \ ~ 

Un Nom illuftre n'eft aytre choie qtftw 
fïédejlal mcg&tft&e, 

* * * 
4 ' t e Blnteau préfère Iç Son à la Farine: 
Combien de perfones ne peut on pas lui 
comparer ? , 

II 
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* * * 

Il y a des Homes à la mode, corne des 
Etofes. Ils ont un tems corne elles : On féf 
dégoûte enfin de ceux là corne de celles ci. 

* * * 
Le plus joli Se le moins incorrigible de 

tous les défauts, c'eft d'être trop jeune. Cha­
que inftant le corrige, & chaque jour le dw 
minûe. Combien de gens voudraient biert 
n'en être point tant corrigez ï 

* * * j 

J'aimerois autant voir danfer avec fes b&% 
quilles un eftropi*, qui n'a que le tiers de 
(es deufc jambes, que de voir faire l'amour 
à un Home, qui a déjà vécu les deux tiers de 

' la vie ordinaire des Homes, 

J'admire dans un SotVa Parejfe & le Silence. 
* * * 

Vous avez de l'Efprit, de la Science & de 
la Probité, & vous n'êtes ni fouhaite ni bien? 
reqû dans certaines Maifons : Ne vous eai 
étonnez pas ; tout cela y eft étranger & vous 
auflï. 

* * * 
L'Ingratitude eft pour l'Amitié ce que la 

Banqueroute eft au Comerce. 
S s 4 Lequel 
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* * * 

Lequel des deux eft le plus infuportable 
pour un Mari, d'être hai def fa Femme & 
d'en ètxe amoureux ; pu d'en être adoré 8$ 
de ne la pouvoir foufrir ? 

* * * 
Blâmés les Femmes ie certains défauts * 

n'eft ce pas les blâmer d'être Femmps ? 

* * * 
La plupart desFertifoes n'aiment guère * 

moins dire une wédifance* qu'écouter une 
douceur. \ #i 

* * # 
Jai un Ami qui a t'Efpjit enrichi & orné 

des plus belles conoifiances, mais il n'en fait 
aucun ufage: Ceft une bone Lame qu'on 
ne fort jamais du foureau. 

* * * * 
Le nom de Joueur eft le titre le phis éfi-

cace, pour entrer dans le plus grand Monde ; 
Le jeu fert dlntroduûeur $ l'Argent comp^ 
tant de Paflèpoxt, 

LET-
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L E T T R E 
S U R L A C O M E T E . 

J E vois, Monfieur, par vôtre Lettre, que 
vous avés lu les diférens Journaux où il 

eft parlé du retour de cette fameufe Comète, 
prédit depuis fi lofigtems par M* HALLEY , 
Auteur Anglw* & calculé depuis avec plus 
d'éxa&itude parJVl. CLAJRAtfLT, de l'Aca-, 
demie des Sciences de Para. Vous êtes 
furpris avec raifon de$ progrès de TAftrono-
mie fur cette matière, & vous me demandés 
de vous marquer exactement c e qUj a £t£ 
fait par chacun de ces Sa vans, en vous ex-

> * pUquaqtJes termes d'Aftronomie auxquels; fc 

vous n'êtes point a coutume. «Je vais tacher, 
pour vous fatisfsire, de remettre fous vos,, 
yeux la gradation des chofes, qui ont été 
fucceiïivement découvertes, afin que vous 
foies vous même à portée de juger quelle 
part de mérite chacun d'eux a droit de re~ 
vmdiquer.t 

'Vous n'ignçrés pas fann doute, que le 
S*ftèmed*DKCARTES& des Taurbillons(*} 

S s »5 étpiç 

(*) On feit que D5SQÀ*/J?ES fupofoit dans le Ciel 
plufieurs Révolutions d'Aftres, autour dç <tfve& 

/ « 
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étoit en vigueur, lorsque NEWTOBT parut. 
Cet Home de Génie , fi digne de faire dans 
les Sciences la révolution qu'il y aocafionée, 
confidera les Corps céleftes corne mus dans 
levuide, par deux forces diférentes, donc 
Tune leur auroit fait parcourir une Ligne 
droite; l'autre les auroit ramené fans ceflfe 
vers le centre de leur mouvement; & corne 

, il favoit, parles découvertes de KEPLER, 
que toutes les Planettes décrivoient autour 
du Soleil des eilîpfes, donc cet Aftre ocupoit 
le foïer, il prouva, dans fon Livre des Prin~ 
cipe< Mathématiques delà Philofophie naturelle,. 
que pour produire cet éfet, la force de l'A-
traétion, ou cette tendance vers le centre du 
mouvement, devoit être proportionelle à la 
mafle, & devoit augmenter à mefure que la 
FJanette s'aprochoit, proportioneliement au 
quarc de cette diftance. Après avoir ex­
pliqué tous les phénomènes des révolutions 
des Planettes,pur ce feul principe de la gravi­
tation univerfelte , il imagina que les Comè­
tes dévoient auilî avoir des révolutions régu­
lières autour du Soleil, corne les Planettes # 

avec 

centres, & il croïoit qu'fly avoit de ces Aftres qui 
pàflbient quelquefois d*un Tourbillon à on atitre & 
s'y rendoient vifîbles. C'eft ainfi qu'il explîquoit 
*'*parition des Comètes. 
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tveç cette diférence, que l'ellipfë de leur 
orbite dévoie être très alongée, & que le 
foier ocupé par le Soleil, étant beaucoup 
plus près d'une des extrémités que de l'autre, 
la Comète fe perdoit a nos yeux dans l'éloi* 
gnementt pendant une très grande parti* 
de fa révolution, & que nous ne pouvions 
apercevoir > que lorsqu'elle étoit dans la 
partie de Ton orbite la plus proche du Soleil. 
Vour vérifier fon opinion , il dona une mé­
thode de calculer, d'après les Qbfervations, 
ks parues des orbites des Comètes, qu'elles 
décrivoient fous nos yeux, & fit voir que 
ces parties d'orbites afedoient conftammenfc 
la forme de paraboles; ou de parties d'ellipfes 
fort alongées, 

M. HALLEY , célèbre Aftronome AngloU, 
eflaia de confirmer ce Siftème par les expé­
riences. Il calcula les orbites de toutes les 
Comètes dont le cours avoit été obfervé, & 
g'étant aperçu, que dans le nombre immenfe 
de ces Observations , il y en avoit trois qui 
k raportoient dans tous leurs élénaens » it 
ne douta pas que ce ne fut h même Comète, 
qui avoit déjà fait deux fois fa révolution* 
Il fut confirmé dans cette opinion, en corn* 
parant les intervalles qui étoient entre ces 
trois a paritions. En éfet ces deux interval­
les ne diféroiem que d'e&viron 16. .mois. Il 
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fut conduit par la conoiffance qu'il aVoit de 
quelques faits à peu prèsfemblables, à croire* 
que cette altération pouvoit venir de l'adtioir 
de Jupiter, auprès duquel elle avoit pafle, 
& fans s'arêter à cette inégalité,-qu'on pou-* 
voit regarder corne peu confiderable, par 
raport à une période auffi longue, il aflura 
que cette période étoit d'environ 76. Ans, & 
qu'aiant déjà paru en 1531. en 1607. & el* 
1682. on de voit atendre la Comète pour la 
quatrième fois en 1758. ou peut être en 
1759. à caufe des altérations quelle pou­
voit éprouver dans fon-cours de ta part de 
Jupiter. Il dit que ces altérations ne pou-? 
voient être déterminées, que par te féfblui 
tion d'un Problème, qu'il reconoiflbit hii 
même furpafler les forces de la plus fublime 
Géométrie. Vous voies par là, Monfieur, 
quel pas cetilluftre Aftronome avoit fkît, & ~̂ 
combien l'acompliflement de fa Prophétie, 
de voit lui aporter de gloire; mais pour vous 
doner une idée de ce .Problème, que M. 
HALLEY n'avoit pas ofé entreprendre, il 
faut, je crois, reprendre ce que nous avons , 
dit plus haut de la force qui ramène les Pla-
nettes vers le centre de leur mouvement, & 
leur fait décrire des ellipfes autour d(i Soleil.. 

S'il n'y avoit dans le Ciel que ces,deux ' 
Corps}. qui fuflent pouffés Pun vers l'autre» 

par 
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par ttrte force , telle que celle déterminée paf 
NEMTTON , & que Pun (Je ces Corps eut un 
mouvement de proje&ion en ligne droite, 
il décriroit autour de l'autre une courbe, 
qui feroit éxadcment une ellipfej mais fi 
on fupofe un troifiéme Corps, qui foit lui 
même emporté dans une orbite particulière, 
& qui agifle fur le premier dans tous les 
points de tette orbite, pour le faire fortfr 
de la courbe qu'il auroit décrite fans cette 
perturbation, vous devés fentir quel travail 
immenfe il faut emploier, pour déterminer 
la courbe que ce Corps, ainii dérangé, doit 
décrire. Ce Problème , conu par tous les 
Savans fous le nom de Problème des trois 
Corps / n'avoit jamais été réfolu. En 1746. 
Mrs CLAIRAULT , D'ALEJKBERT & EUL-
LER en donérent, tous trois en même tems, 
chacun une foljfeta par aproximation. M. 
CLAIRAULT fit une fort belle"aplication de 
cette folution à la théorie de la Lune, atirée 
en même tems par le Soleil &. par la Terre. 
Il en fie le&ure à l'Aflemblée publique de l'A­
cadémie des Sciences de Paris en 174.6. & 
aiant enfuite réformé lui même une petite 
erreur , qui s'étoit gliffée dans fon calcul, il 
expliqua par la feule force de la giavitauon, 
toutes les inégalités que Ton avoit remar­
quées dans le mouvement de la Lune -, ce 

qui 
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qui étoït une très belle confirmation du Sif-
tème de NEWTON. Il remporta le prix qui i 
avoit été propofé fur ce fujet à l'Académie dô 
fetersbourg, & fut en état de faire de nouvel. 
les Tables de la Lune, beaucoup plus éxa&es 
ique celles que l'on avoit faites jusques alors. 
Il les publia en 1754. Ce Problème a éxefcé 
tous les Géomètres pour te réfoudre par une 
méthode aplicable à tous les cas & fans apro-
ximation, & M* le Comte de LAURAGAIS, 
fconu par fon zèle pour l'avancement des. 
Sciences, a propofé un prix pour celui qui 
doneroit cette folutîon rigouteufe. 

Vous voies, Monfteur, que M. CL AIR-
AXJLT étoît plus à portée que perfone, de dé- ' 
terminer la perturbation de la Comète païf ; 
Jupiter, que M. HALLEY avoit anoncéeî 
Il ne s'agiflbit pour cela, que d'une aplica-
tion à ce cas de la folutifcn du Problètne des 
trois Corps, qu'il avoit déjà fi heureufement 
ap iquée à la théorie de la Lune; auffi fe 
hvra-t-il dès I7f7 , & fans que perfone en. 
treprit de le faire par concurence avec lui, 
au travail irnmenfe que deVoit néceffaire-
ment entraîner ce calcul. Il cottopara les 
deux premières 1 évolutions de cette Comète | 
& trouva, à 35. jours près, la caufe de 
leiir inégalité. S'étatit aperçu, dans le cours i 
de fon ouvrage , que Saturne, dont M. 

H A U 
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HALLE* n'avoit pas parlé , parcequ'il ne 
croioit pas que fon adiion put faire aucuti 
éfetfenfible, avoit cependant aproché ailes 
«près de la Comète pour augmenter fa per­
turbation , il calcula cette nouvelle caufe. Il 
trouva qu'elle n'a voit du faire dans les deux 
premières périodes , qu'un éfet presqu'in* 
leufible; mais que dans celte ci, elle falfoit 
une diférence d'environ 100. jours, qui, 
corne on voit, ne pou voient être négligés 9 

fans ocafioner une erreur confiderable. C'eft 
d'après ces grandes & pénibles opérations, 
que M. CjLAlRAULT prédit, que la Comète 
devoit palier à fon périhélie, c'eft à dire au 
point de fon orbite le plus proche du Soleil, 
vers le milieu d'Avril 1759- Si vous aVes, 
Monfteur, jette les jeux fur le Mémoire que 
M. CLAIRAULT lut à PAflemblée de l'Aca* 
demie à la St. Martin dernière, & imprime 
dans le Journal des Savans du Mois de Jan­
vier, vous avés dû voir avec quelle circorit 
pedlion cet Académicien établie le réfulta*, de 
(on calcul. Il dit lui même, qu'il ne peut 
guères fe flater d'avoir déterminé le retour 
de la Comète qu'à un Mois près, paroequ'il 
n'avoit pas aproché d'avantage de la Jeter, 
mination des deux Révolutions précédentes. 
Cet Aftrc vient enfin déporter la confirma­
tion du Siftème de NsvrroN & la vérifica* 

tiou 
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tion du Siftème de M. HALLEY & de»calculs 
de M. CLAIRAULT. Par les Obfervations 
des Aftronomes, on eftime qu'il a pafle à 
Ton périhélie vers le 14. de Mars, ce qui» 
corne M. CLAIRAULT l'avoit prévu, fait 
Une diférence d'environ un Mois * fur l'a* 
nonce qu'il en aVoit faite ; mais il faut ob-
ferver, que M. CLAIRAULT à toujours con-
jîdeiédeux périodes, qui forment un efpace 
d'environ 152. Ans, ce qui n'eft pas tout à 
feit 1. dixhuit centième. Je ne doute pas , 
Monficur, que vous ne trou vies ces aproxi-
mations très frapantes, furtout fi vous vou-
lés faire atention, que les ObfervatÎ9ns fai­
tes en 1531 & 1607, dont il a été'obligé de 
fefervir, n'ont pas toute l'éxaâitude que 
l'on pouroity defirer,& que Ton trouve dans 
les Obfervations Aftronomiques faites de 
nos jours. 

Voilà y Monfïeur, ce que vous avés exigé 
de moi. Vous voies que le retour de la Co­
mète eft pour les Sciences & l'Aftronomie 
un des événemens les plus inlportans qu'on 
ait vu depuis pluûeurs Siècles. 

Je fuis &c. 

£*eft ici la place naturelle Aune Epitre, que 
la célèbre Mad. DucoèCAOE a adrejfée à 

M. 
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M. C L A I R A U L T , fur facompliJfenUni -Je fi 
prêdiSlion. 

O toi, cjui dés tes jeunes ans (*) , 
N Pour ch angçr la forrne diî Monde, 

gusqaes il TOurfe afrontas l'Onde, 
Des Mortels accepte l'Encens. 

\ 
Triomphe; la gloire t'anime, 

Dans les airs, le plus pur raïoa 
Du Génie ardent de NEWTON 

Règle & foutiént ton vol fublime.* 

Nouveau THALBS (**), "cdment tes ycirit* 
itfeferant du Giel la diftance, 
De tant de Globes radieux 
Parcourent ils Fellipfe immenfe ? 

L'acord de leurs divers éforts 
T'anonce leur marche future: 
Dis moi, F Auteur de la Nature 
T'a ddnc dévoilé leurs reflbrts? 

(*) M. (JLAIRAULT à l'âge de 20. An*, fut uri 
des Académiciens qui alérent jax Pôle mefbrer la 
Terre. 
, (**) Ori croit que ce Philosophe Grec fut le pré-* 

imer qui prédit les Eclipfes & qui rèda le cour» 
desAftres, ^ * 

T * - Qirf 
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Que l'aveugle & vaine ignorance 

Déformais ne redoute plus 
Ces Corps céleftes chevelus 
Dont le cours à pas lents s'avance» 

Sur la Comète qui jadis ; 
f it craindre la Pelle & la Guerre * 
BAYLE bfa raffurer la Terre : 
Tu fais plus, tu nous la prédis. 

Déjà la Clcdrault on la nomme i 
Que tes calculs vus à Tornoy 

Et qu'un jour faura le _ Congo* 
Vont étoner Pékin & Rome. 

Je crois voir tort heureux deftin 
Le idode Abé (*) qui de Paimire 
Trouva llAlphabeth qu'on admire * 
tait graver ton Nom fur l'Aiiainj 

(*) L'Abé BARTHkLiMi, Confervaéêur dei Mé­
dailles du Rbi, C'eft lui qui a fû dechifrer les 
Infcriptions trouvées à Paimire, dont la Langue 
ctoit ignorée des Savans; 

0. » t 

ELOGE 
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À MàdemôifeSe C U R fc H i) p. 

QUE l'hutiianité eft pauvre eri mérité! 
• Nôtre Siècle, Ami de$ pariégiriftes, fe 

voit contraint d'aller aux Animaux pout 
exercer fon enthouGafme. Mais nôtre baf* 
fefle perce par tout : L'éclat feu) a nos homa* 
ges ; & le Tiran, qui nous tourmente, eft 
entêté* de nôtre encens. Un Home défend 
)e Luxe > qui fait tant de maux à la Nature 
humaine; un autre en préconifant les Chats; 
préconife les Deftruétetirs des Homes : Qiià 
tamferreus ùt teneat fei 

Que Ton ne dife pdint qu'un fujet, tfel que 
Celui que j'ai choifi, eft indigne d'être traité; 
il eft beau de foutenir les petits & les mal­
heureux ; le Rat eft donc Won Héros. 

En feuilletant avec atehtion les Angles dû 
Monde, j'ai fait uhe découverte qui fufiroic 
pour itnmortalifer tout autre que moi.Qui nô 
conoit ce Fleuve bienfaifant, qui féconde les 
Plaines maréotiques; & fait la gloire & \ei 
délices dés Egiptierts : J,e Nil ceperidant porté 
dans fon fein le Crocodile, Animal terrible ^ 
qui dévore les Enfans, qu'il atirè par fes cria 
artificieux. Rien ne peut fubjuguer c« 

T t a Mtfnfc 
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Moftftre; il échape àtout-, mais écçtfteM 
Le Phœni* des Rats, YIclnteumon, petitf 

mais vaillant Animal, s'infirme, lorfqu'il 
dort, dans fa gueule, s'avagceàpas lents 
dans les entrailles du Crocodile, ronge, dé-
Vore fur fon paflage, & fort enfin vi&nrieux* 
Je fais que des Phificierts prétendent, que ce 
Libérateur de VEgipte eft d'une autre éfpèce 
que tes Rats $ mais ce n'eft pas d'aujourd'hui 
que l'envie a terni de fon foufle infeâé la 
gloire la plus pure des Héros. » AMERIC 
VESPUCE fi'a-t il pas doné fon nom à l'Héw 
mifphère que découvrit COLOMB Î & G GA» 
LILE'E éprouva des perfécutionsdeL'Evèqu* 
de Rgme 9 pour avoir parlé des Antipodes t 

eft-ce à nous de nous récrier fur la gloire 
d'un Rat dbfcurcic? Sa gloire', a t-on dit 
d'un grand Home, peut faire des fncrifice* 
fans s'apauvrir. Pourquoi le Rat n'en ferait^ 
il pas auffi ? Tous les Fabuliites t'ont mis 
fur la Scène. La FONTAINE parle d'un Con-
feil tenu par les Rats. J'ai lu dans les Mé* 
moires de l'Académie, Tome i&. pag. 51. 
une Diflertation fort touchante fur les qua­
lités de cet Animal. . M. PLUCHE, dans le 
Spectacle de la Naturelle Tomfttt'eft éçhapé) 
déclare qu'il en parleroit plus au long, fi 1» 
brièveté qu'il s'eft prefcritele lui.permettoit* 
M. MIRABEAU, par une comparaifon tirée 

du 

\ 
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du Rat, démontre fort bien . • , mais je 
citerai 4'endroit : Les Homes multiplient conte 
les Rats dans une Grange, s7ils ont les moïens 
defubfifter. Ce grand Home n'a pas dédai­
gné , dans un Ouvrage de Politique, de nous 
doner des Rats pour modèles. M. D' ALEIV*. 
BERT , dont le vafte génie foumet l'Univers 
à Tes Calculs, a promis de traiter avec foin 
cet Article intèreffant dans l'Encyclopédie, à 
la lettre R. mais à quoi bon multiplier fes 
preuves de nobleife ? N'a til pas dans lui-
même tout ce qu'il faut pour fediftinguer? 

La couleur de fa peau riejbellepas charmante? 
Si j'aVois mon NEWTON fous les yeux, 
ou un Prifme bien fabriqué , je prou» 

' verois par l'anatomie de la lumière, que 
cette couleur eft \% plus noble de toutes les 
couleurs compofées. Qu'on ne m'objedte 
point qu'il eft trop petit. Placés entre deux: 
infinis en grandeur &en petitefle, la beauté 
de la Nature n'éclate pas moins dans ce der-> 
nier. Un Peintre habile rafTemble-t-il moins 
de grâces dans un Tableau d'un pouce en 
quaré, que dans un Tableau de deux pieds? 
Sa Queue, moins grande il eft vrai que 
celle de la Comète du Siècle pafe, ondoie-
telle avec moins d'élégance? Ceft un Vif 
argent, qui jamais ne repofe; tantôt elle 
T>at négligemment les airs, ou s'étale dans 

T t 3 toute 
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toute (a longueur; tantôt elle fe pire & fe 
yeplie avec Une agilité fans fecondç* 

Sa Croupe fe recourbe en replis tortueux, 
RACINH Trag. Pfied* 

Ses yeux , quoique petits , font pçtiU 
lans d'é.incelles. Hclasî les yeux de ma 
Belle ramaflènt plus de fin m es dans leur 
prbite étroit , qu'il n'y en eut jamais 
clans les Fourneaux de Potyphêmt. „ Mais, 
fHra t-on, il mange no$ Fromages , notre 
„ Lard *. Injuftes Mortels î Eh l de quel 
croit nous aproprions nous un bien quo 
tout Etre mangeant a droit de revendiquer? 
Que fignifie cette Bajiille des Rat$, ces*$ou-
riciéres ajuftées par la plus infernale adreflç, 
pou.r précipiter dans le piège le trop ^vidc 
Animal 1 Quant à moi je projette contre 1̂  
malice humaine ; O Rats! entendes m3 
yoix du trou qui vous fert de Loy vje, oq d$ 
ces Autres barricadés, où VQUS languitlef 
corne dans les Cachots de PlnquiGtipn. Les, 
Chats feuls ne fufifoieut ils pas pour VQU$ 
tourmenter 2 Pourquoi féconder leur cruk 
?ùté ï C'eft ainfi que les Tirans s'unifient, 
Quand nous n'avons plus de MaPheureu* 
à faire danS nôtre efpèce, nous rçcquronç 
aux Animaux. L'Aréopage çondaune à la 
niort , l'Enfant qui s'etoit plu à percer ui^ 
MointaM % coups d'éguillcs $ que ne (Jeçe?*, 

ne-t^on 
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ne t on la mêtne peine contre ceux qui firent 
les Sourriciéres, lesTVi/Vjf, les Filets, les fti-
meçons...* Mais H nous tournons toutes-ces 
inventions contre nous mêmes, la juftice 
fft afles vengée. 

Voici un trait que j*ai recueilli précieufis 
ment. Un Chat furieux de voir fon avidité 
trornphéeparla vigilance & les détours d'un 
Rat, qui l'efquivoit toujours•s'avifa de fe 
router dans la farine & de contrefaire Iç 
mort : Le Rat s'y trompe, il s'aprpche pour-» 
tant avec la défiance que les petits ont pour 
les grands ; lhipocrite Tiran s'élance au mi? 
lieu d'un tourbillon de farine, il faifit le 
Jlat, le déchire; & cet Animal cruel, ce 
Chat impitaiable, eft loué publiquement en 
plein Mercure : Tel GnoivtWEL, emprun-
tant le Manteau blanc de la Vertu, contrefit} 
l'Home inocent & tranquile qui n'en veut à 
perfone, quand tout à coup déchirant ce 
JVIafque inçomode, il fe montra lui même, 
& fut Iqué par WA^LEU , parce qu'il eft des 
lâches partout. 

Çome il ne faut qu'un feul Méchant parmi 
nous pour faire cent mille infortunés , il ne 
faut qu'un Chat déchaîné, pour que cent, 
ipille Rats géroiflent, & maudifleqt leur exis­
tence ; tandisque d'autres Chats ftupides 
élèvent, par leur miaulement,, la gloire de 

T t 4 leuc 
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Jeur Général, & célèbrent, corne un Héros, 
Celui que les Rats voient corne un Monftre. 

a, Celui qui épouvante la Terre, eft pour 
e elle un Dieu infernal ou célefte. On l'a» 
5, dorera, fi on ne l'abhorre* la fuperftition 
w ne connoit point de milieu ". Votés l'Etfr 
çyci Art. Gloire, far M. MarmontcL 

Si j'avois à déprimer les Chats, pour éle­
ver mes Rats fur leur.ruine, que n'aurois-je 
point à dire ? La perfidie & la trahifon ne 
forment• elles pas le caractère des Chats? 
N'eftce pas eux, qui retirant leurs Grifes 
cruelles fous un mol duvet, vous flatent dé­
licatement de leurs pattes , pour enfanglan-
ter aufli tôt la main qu'ils careflbient ? On 
aflure, ir çft vrai, que l'Impératrice de$ 
Bjiffies, nourrie avec compiaifance, dans 
yne Chambre de fon Palais, un grand nom­
bre de ces Animaux : C'eft un amufement 
gothique, refte de l'ancienne barbarie, dont 
PIERRE le Grand tira Ton Peuple. Il faut 
efpérer que la faine Philofophie, dont les 
progrès font de jour en jour plus rapides, 
éclairera de fon flambeau ce Climat disgracié, 
& continuera de guérir les fttjfes de leurs 
préjugés. Les Rats gagneront alors. ' 

Çh ! ne voit on pas la férocité du Chat jus^ 
ques dans cet inftuid, qui !e porte à dévorer 

de$ 
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des chairs & à rejetter tout autre aliment? 
M. DE BUFFON met auflî cet Animal au rang 
des carnivores. Le Rat au contraire, fe 
nourrit de blé, de farine s & Tes dents ne fu-

x rent jamais teintes du fang d'aucun animal. 
Un Européen fe trouvant au diner d'un 

Roi barbare, obferva quantité de Rats qui 
fautoient fur la Table, & prenoient aufli 
leur repas. Il s'embarque auflî-tot, revient 
en Europe, charge fon Vaifleau de Chats, 
retourne dans ce même Pais, lâche fes Ani-

. maux voraces, détruit tous les Rats, & ramak 
fe beaucoup d'argent. Prenans le parti des 
Chats nous fomes faits corne eux pour* 1* 
parnage. Des Efpagnols vont au Nouveau 
Monde, regagnent VEurope, charge leurs 
Navires d'Homes, & reviennent piller l'4* 
merique & maffacrer fes Hahitans. 

Voilà, Mademoifelfe , ce que j'ai cru do. 
voir à l'équité. Je quite ce badinage. Les 
Animaux font des Etres fenfibles, & font 
plus liés à nous que l'on ne penfe ; car fi la 
Raifon nous en distingue un peu» ne fomes 
nous pas au fond plus fenfibles que raifo-
nables, & ne devons nous pas partager leufi 
fort, tant qu'ils nous font aflbciés. 

Si, contens d'immoler à nôtre fureté les 
Animaux énemis de l'Home, nous ne pion-
s . T t s S io ï^ 
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gions pas nos Couteaux dans le feln de ht 
douce Brebis, ou du tranquile Compagnon 
du Laboureur, nous ferions plus humains 
fans doute, & ne faurions voir un Etre fou-' 
frant, fans ce profond foupir de comiféra-
tion, qui fortiroit du creux des entrailles de 
l'Etre fpedateur, qui fe confondroit avec lui. 
Ceux qui par état égorgent les Animaux, 
(ont dégradés en Angleterre de la qualité de 
Jurés, c'eft à dire qu'ils ne jugent point 
Jeurs femblables: S'il y avoit fur la Terreur* 
Tribunal de l'humanité, qui put juger les 
Monarques, il y en auroit qui tombe-
roiefit à Pinftant du Trône, & loin de ré­
gir leurs femblables, ils feroient dépouil­
lés d'un titre, dont ils outragent h &in-
f€té« 

Je fuis &G. 

C* * * * * * 

LA 
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LA DOUCE VENGEANCE. 

NOUVELLE MSPAÇNOL&. 

TT\ E tous les maux d'Imagination, le plus 
ferçfible eft peut-être l'Infidélité en 

amour; mais à la douleur de fe voir trahi 
par ce qtfon aime, fe joint çncore'le,ridicule 
ou la honte d'être trompé, fur tout dans les 
Climats où le préjugé rend l'Epoux garant 
4e la Vertu de fa Fehime. De là naît ce 
fentiment cruel & féroce qu'on apelle |aja* 
loufie. Cette fureur , & le préjugé qui 
Tinte, régnent encore plus parmi les Peu-, 
pies d'un naturel violent & fuperbe, tels 
que font les Efpaguols. L'honeur & l'amouc 
dfenfés n'y tefpirent que la vengeance. Voici 
cependant un exemple de fagefle, dont les, 
Peuples les plus modçrés feroient gloire, 
$ qui mérite d'être cité, même parmi les 
François» 

Dona HELENA , dHine des plus illuftres 
Familles A*Arragon , avoit époufe Dom G o 
MES de Platanos, l'Home de la Cour le plus 
Vertueux & le plus fage. GOMBS avait un 
Ami, apellé GOKZALB de VUlafam% jeunes 
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Militaire d'une valeur & d'une franchife# 

digne des anciens Chevaliers. 

La noblefTe , la candeur; la fenfibilitç 
formoient le oaraâère de .Dom HELENA ; Sç 
fa beauté en étoit l'image, GoigES > dans 
ces douces éfufions du Cœur, qui font le 
charme de l'amitié, ne çeflbit d'entreteniç 
GONZALE des plaifirs purs dont il jouifToit 
auprès de fa vertqeufe Epoufe. Huit Ans 
s'étoiçnt écoulés depuis que l'Himen les avoiç 
unis , & la pofleflïon , qui diminue le prise 
de tous les biens, n'avoit fait que lui rendre-
plus précieux chaque jour , celui dont il 
jouifToit fans partage. 

Ces vives peintures alumérent dans le 
Cœur du jeune G O N Z A L E les feux d'un 
amour criminel. Il s'aperçut d'abord de 
Pamertume cachée que repandoient dans 
ft>n Ame les confidences de fon Ami, & il s'en 
foifoit à lui même les plus crqels reproches. 
Eft-celà, difoit il, ceçte Amitié tendre qu« 
je lui ai jurée ? Eft-ce là cet inférât mutuel, 
qui devoit rendre comuns nos pfaif3ra& nos 
peines ? Le bonheur de GOM«S n'eft il pas 
ïerpien? Non fans doute, reprenoit-il avec 
douleur , puisque fc Femme n'eft pgs la 
mienne} aufiî pourquoi faut il qu'un Tre-
fi» unique dans 1 Univers foit le partage d'urç 

* "* ' *feul 



feul ïîome? A peine avoitil îalfl? éclatefl 
ces ïîiouvemens de jélbufie r qu'humilia 
d'avoir pu les cdhcevôir, il ert déteftoit la» 
baflefle $ mais il revoïoit Doua HELENA , & 
les defîrs', les regrets, le dépit fe reveilloientf 
dans fort Ame Impatiente i Ainfi s'altéroifc 
înfetifiblement le cara&ère de cette Ame* 
jusqu'alors fi pure. 
' GONZALE aimoit encore afféfc la Vertu* 
pour lui vouloir tout facrifier. L'abfencô* 
étoit l'unique remède à la Palfion qui le cpn-
fumoit, & cent fois il réfblut de s'éloigner* 
mais en vain. Tantôt GOMES , par der ten­
dres reproches, le ramenoit au bord du pré-J 

cipice. Tu nous néglige, lui difoit-fl, mon 
cher GoflgÀLE i Avec qui peux-tti vivre* 
qui t*aime plus queN notis ? Tantôt ce jeune 
Home lui'même, prêt à chercher du foula-
gerttent dans la diflîpation des Voïages, 
opofbit à fon deflein de vaines raifons , 
qui l'abufoient 1 II fe rëjettoit fur le foitt< 

de fort avancement & de fa fortune : A peiney 

féroit il abfent, qu'il feroit ôuMié, & ce n'eft 
pas ta première fois que Paffiduité des fblli-
eitations auroit fuplanté le mérite. Ainfi 
l'Amour* pour le retenir, fe cachôit fous* 
le* traits de l'Ambition & de la Prudence! 
DowaHÉLÈNA avoit conçu pour lui un de 
ces féminités qu'on ne peur définir > & 

Qu'une 
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(qu'une Femftiô elle même ne démêle Jàrriafè 
bien dans fon Ame. Elle étoit ce qu'oit 
apelle atachée à fon Devoir & à fon Epoux : 
Il n'eft rien qu'elle n'eut fait pour Go MES ; 
il n'eft point de complaifance qu'elle n'eut 
pour lui , ni de facrièce qu'il n'eut obtenu 
4'elle. Elle eut Fait beaucoup moiris pour 
G o N Z A LÉ , niais fon atachément à fort 
Epoux tenoit plus de la réfolution, & fori 
amitié pour GONZALE étoit un penchant 
naturel, moins généreux & plus facile. Elle 
ne trouvoit aucun mérite à lui vouloir du 
bien, au lieu qu'elle fe faifoit une vertu 
d'être Epoufe fidèle & tendre. 

i G O M E s s'entretenoit quelquefois aVeo 
elle des viies d'établilfement qu'il avoit pour 
fon Ami. GONZALE , difoit-il, aproehe de 
l'âge où la liberté eft un état pénible pour là 
Cœur de l'Home. Il eft fage, honête & 
fenfible f il a befoin de s'atacher $ je m'a­
perçois moi même, à fa mélancolie, que 
l'Amitié ne peut lui fufire : Elle laiffè un 
vuide immenfe dans fort Ame,,e'eft à l'A­
mour à le remplir. HELENA , fans démêler 
la caufe de la trifteffe où la pltingeoient ces 
entretiens, cherchoit de bone foi avec fort 
Epoux, parmi les Beautés les plus,renom­
mées > un objet digne de la tendrelfe de leur 
Àmi; mais aucune d'elles ne lui fembloic 

ailes 



ilfles-acomplFe. Puifle-t-il être heureux dans 
fort choix, dtfoit elle ! Mais je ne vois per-
fohe encore qui mérite de le fixef. 

Ces propos revendent quelquefois eh pr& 
fence de GofcZALE. Oui, difoit il à Go-' 
MES, je fuis réfolu de me marier j trouvé 
moi une féconde HELENA. Lefourire amer, 
dont il acompagtioit ces paroles, ne cachoii 
fa douleur qu'aux yetix de l'Epoux. HE­
LENA, qui Tavdit pénétrée * n'y fut pas in* 
fenfible* Il a raifort, difoit-elle quelques 
fois, en fé livrant à fes réflexions ; c'eft une 
Femme corne moi* d'un caraétère doux, 
fimple, délicat & tendre, qui feroit le borN 
heur de ce vertueux jeune Home. GOMES 
a fur moi la fupériorité d'un Père ; GON-J 
ZALE mé laifle entrevoir pour fon Epoufil 
toutes les douceurs de l'égalité* 

Telles étoiént les difpodtions du Côéur éé 
JDoftâ HELENA, lorsqu'une Avanturè toute 
fimple vint déchirer le Voile qui lui cachot 
fes fentimens & qui lefe déroboit à GONZALË. 
Elle avoit eu de GOMES urte Fille, jnomriiéd 
LoUCILE, qui lui reflembloit plus encore 
par les talens que f>ar la beauté. Elle tott-
dioit à fa fëptiémé Année, & le foin de fon 
éducation faifoit les flai/ïrs de fa Mére.> Un 
jour, pour éviter les ardeurs du midi, HE-
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LENA doiuoit à LUCÎLË fa Leçon de chartt 
fous les Portiques du Palais. • GONZALEZ 
qui venoit la voir, entendit de loin les ac 
cens de deux Voix touchantes, que le Luth 
acompagnoit de fes acords harmonieux. 
Surpris, enchanté, il s'arrête. Les fons 
répétés par les Voûtes fe confondent dans 
fon oreille avec un doux frérïjiflement. HE-
tENA célébtoit avec fa Fille les charmes dé 
l'Innoceftce j comparée à la férénité d'urt 
Ciel fans nuage. Heureux Epoux, difoiÈ 
en lui même le jaloux Rival de GOMES ! Tel 
çft le calme délieieuic dont tu jouis; ton 
bonheur eft pur, autant qu'il eft paiGblej 
tes defirs font fans obftaeles 5 tes plaiûrs font 
fans remords. 

Cependant il aproche. Il fe préfèftte aveé 
dette timidité , qui acompagne le tendre* 
amour. Je viens vous dijlraire, dit*il, Afrt-
dame, dune ocupation bien douce & bien chère. 
Vous embélijfés votre ouvrage ,* vous fécondés lé 

foin qu\i pris la Nature de vous copier dans cette 
Fille charmante) vous lui aidés > iï/ eji pojfi-
ble i a nous doner une autre vùus même. Ai-
mable Enfant, pourfuivit-il, en s'adreflTané 
à L U C I L E , puijfiés vous rejfembler à votre 
Mère ! Si le vœu que je fais s'acçmplit, il y 
aura encore un heureux au Monde, parmi une 
foule de malheureux* m Corne il parloit ainfi, 

Dana 
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JD&waHÈLENA, dans la plus douce émotion, 
avoit les yeux levés fur GoNZALE. Votd 
nvés raifon, lui dit.elle, le Join le plus intè-
yejjant pour une Mère efi celui de cultiver, dé 
devèloper, d'enrichir un naturel heureux dam 
fon Enfant7 Mais que ce plaifir devient plut 
vif encore, lorsque dans cet Enfant chérie on 
contemple le gage dhine tendrejfe vertueufe, 
lorsqu'on y voit renaitre la plus chérè moitié de 
foi mème?& que chacune defes carejfes nous r&* 
trace Cidée des plaifir s purs dont il efi le fruit* 
Ah! GONZALE, quejeferois heureufe! . . . 
Un foupir lui coupa la parole & fa rougeur 
acheva dAire, ce que fa bouche n'eue ofé 
déclarer. Les yeux de GONZALE, atachés 
fur les fiens, lurent jusqu'au fond de fou 
Ame, & y puiférent de nouveaux feux/ 
LVxcès de fa joie l'eut fait tomber aux ge­
noux de Dona HELENA, fi la prélence do 
LUCILE & celle delElclave,quiacompagnoit 
leurs chants de fon Luth à l'arivée de GON­
ZALE, ne l'eut obligé de retenir ce mouve­
ment pailîoné. Mais depuis ce moment} 
fatal * l'impatience d'obtenir l'aveu, qu'il 
n'aVoit furpris qu'à demi, ne laiffa plus da 
repos à fon Ame. Tout l'afljgeoit loin do 
Dona HELENA, tout Pimportunoit auprès 
d'elle. GOMES n'eut point de peine à s'a­
percevoir de l'altération du çaradtère & de* 

U u feu* 
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femimens de Ton Ami. Que lui ai*je fait ̂  
difoit il à fon Epoufe ? Il devient tous le» 
jours avec moi plus inquiet & plus diflimulé. 
Mes empreifemens le gênent» mes repro­
ches l'humilient, & je le fens glacé dans 
mes bras. Je m'aperçois corne vous de fon 
changement, difoit-elle j m îs il faut en 
avoir pitié. Son cœur eft te même fans 

„ doute, & fon humeur feule a changé > peut* 
être a-t-il quelque peine fecrette. Dailîeur* 
il eft dans l'âge où un Cœur fenfîble ne fe 
fufit pas à lui même : Que fai je fi nôtre! 
bonheur ne lui fait pas fentir plus vivement 
le poids de fon indiférence ? PeiAptre enfin 
auroic il befoin de fe difliper, decnanger dd 
Climat, il parle quelquefois du deiTein de 
voiager, & vous devriésj'y déterminer, 
GOMES fuivit le Confeil de fà Femme i II 
n'étoit plus tems. GONZALE ert fut ofenfé* 
Si mon amitié vous pèfe, lui dit-il > il y a, pour 
vous en délivrer, un tnoïen plus court ç«? plus 
Jimple. GOMES , confondu de. l'aigreur de 
cette répdnie, ne favoit à quoi l'attribuer, 
& GONZALE preifé par fes reproches, ta* 
choit de lui doner le change en atribuant le 
chagrin qui le dominoit à des caufes étran­
gères. Les injuftices de la Cour, la lenteur 
de fon avancement étoient fes plus commis 
prétextes. GOMES en crut les apaienccs & 
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faifit l'ocafion de ramener le calme & la fé-
rlnité dans le Cœur de fon Ami. La Cour 
étoic alors à ViUaviciofa 9 8L leMiniftre, qui 
raimoic , ett lui donant la nouvelle d'urt 
Gouvernement vafcant, lui écrivoit, qu'il 
aloit le demander pour lui. GOMES part 
fur le champ, pour fc rendre auprès de foit 
Protecteur, & GONZALE , inftrUit de fort 
abfence, croit toucher enfin au moment 
dcfiré. 

Si GONZALE vient te voir, avolt dit eit 
partant GOMES à Dona HELÉNA , tache de 
U retenir & de Pengager a m'atendrc : faurai, 
je crois, un événement heureux à vous anoticer* 
GONZALE arive dans la plus violente agita» 
tion ; il ne fe diilîmuîoic point l'injure cru­
elle qu'il aloit faire à l'Amitié \ mais l'A-
mour impoFoit fllcncè aux remords,& tachoit 
de fe concilier avec Phorieur & la juftice. 
Après tout quel eft mon crime, fe difoit â 
lui même ce jeune infenfé ? N'eft il permis 
qu'à un feu! Mortel d'être touché des char* 
mes d'une Fenime aconlplie ? Eft ce pour 
lui feul que le Ciel a pris foin de réunir en 
elle tous les talons, toutes les grâces, tous 
les tréfors de la beauté ? •. . Il la poffede, 
il eft heureux : Je ne prétens pas troublet 
fon bonheur ; mais s'il reftc à Dona HËLENA 
Un Lœur libre, fi ce bien > le plus précieux 
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4e tous, n'eft pas au pouvoir deGoMÊs* 
fi elle peut en difpofer encore, fi l'efpoir 
de l'obtenir iti'eft permis, faut-Il y renoncer? 
Faut-il me refufer le trifte avantage d'être 
plaitit, d'intèrefler une Ame fenfible, & de 
me confoler de mes peines, en les lui Voianc 
partager ? 

Ainfi aveuglé par la faflîon fur le plus dé­
licat, is. peut-être le plus pénible devoir dd 
l'Amitié, GONZALE fe rend auprès de Donà 
HELENA. Elle iie le Voioit jamais fans 
émotion, mais pour lui cacher fon trouble,* 
& fe fortifier contre l'Amant, de l'idée pré* 
fente de PEpoux, elle parla du Voiage de 
GOMES & de l'efpoir qu'il avbit en partant 
de quelque événement heureux. S'il ne 
jouïjjbit, répondit GONZALE, que dé la fa*, 
vêtir de ïa Cour, mon amitié pour lui feroit an 
dcjftti des chagrins de t envie : fat apris la mort 
du Comte de FoRMOSE, & perfone à la Cour 
ne doute que fa place ne foit aeordée à vitre 
heureux Epoux ; maù cette place, fut elle un 
Trône, fon Ami l'y verroit avec joie, £•? ce 
tfeji p(U des dons de la fortune que je me plaint 
de le voir comité. w Vous lui devés Tarnîtié 
„ la plus terldre* reprit elle avec un regard 
„ modede, qui ajoutoit encore aux cjhar-
a mes de fa voix; vous êtes api es fa Fa-
» mille ce qu'il a de plus cher au monde "... 

Heine! 
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H#/w / cç//?i ^ macabler. Qu'il lui efi faite 
d'être mon Ami ! Mais qu'il eji dificile â GojST-
ZALE d'être F Ami de vçtre Epoux! Non, 
Madame, il ri efi point de vertu qui réfifie à 
f amour jaloux £f? difçfpéré$ g£ quelque yio* 

, lence que je me fajje, il rie fi pas en moi à!aimer 
celui qui voiu pojfçde. Je fuis injufie 9 ingrat , 
infidèle fi vous youlés ,• mais je brûle, je me 
fneurs £f? la pajjion qui me confiant étoufe en 
ptoi tout àytre fentiment. A ces mots il 
tombe aux genoux Je Dona HELENA éperdji 
§c hors de lui même, 

Sans entrer dans tous les détails de leur 
Converfation, il fufit de favoir qu'HELENA* 
interdite & tremblante,ne favoit plus cornent 
modérer la doulepr & l'amour du cendre & 
malheureux GoNZ/ap, IL'arrivée imprévue 
de GokES vint la fauver de ce péril. Il 
(entre ; Il trouve fon Ami & fon Epoufe dans 
une agitation, qui les auroit trahis, fi fa 
«confiance pour l'un & loutre n'eut éloigné 
de fa penfée tout foupçon d'infidélité. Hé 
Hen, dit il à fa Femme, que fais tu démon 

. mélancolique ? Efi il auffi trifie avec toi qu*avec 
fon Ami, qu'il n'ain?* plus ? Se plaiftt il etiçore 
des injufijces de la Cour ? Elle efi cependant 
fort honête & nous riçLvom qu'à nous en louer. 
v Je vous en fél jcifé, répondit GONZALE". . . 
Et fort gaîmenty à et qu'il me [çptble. . . . 

U u 3 ^Auffi 
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„ Aultî gaîment que je le pu i s 1 ' . . . Oh, 
reprit Go MES, je vous Pat dit cent fois, cet air 
fômbre ni'impatiente \ aies la bonté, Monfieur 
le Gouverneur, de vous réjouir avec moi de la 
grâce qui vont ejl acordee. Vous hérités du 
Comte de FOR M OSE > & je vous en fais mon 
compliment. „ Moi ! s'écria G O N Z A L E , 

avec une furrife mêlée de honte. Ot(i, 
toi même, voilà ton Brevet. 

A ces mots G O N Z A L E tombe dans un 
Fauteuil , fe couvre leVilàge de fes mains, 
& ne réppnd que par des fanglots, acompa-
gnés d'un ruilfeau de larmes. QCa t-il 
donc ? demanda G Q M E S : Je crois qtCil a 
ferdfi la tête. „ Hé ou i , mon Ami, je l'ai 
,, perdiie; je fu,is urt Fou-, un Furieux, un, 
„ coupable, indigne 4e la vie & de ton 
„ amitié ". Cornent donc ? Que lui ejl il 
arivé? HELENA ! vous pleures aujjif vous 
m'épouvantes l'un & fautre. „ Les détours 
« font inutiles , reprit G O N Z A L E avec vio-
s, lence. Tandis que ton Ame genereufe 
L me facrifioit ta fortune & faifoit tout pouc 
« moi. . . . Non je ne puis achever: Re-
„ prens tes bienfaits, je ne veux que mou-
„ rir ". Alons, tu mouras après i achève, 
foulage ton Cœur, car je vois bien que ton fecrei 
te pèje. „ Hé bien , tandis que tu follicitois 
5> pour moi le Miniftre, j ' é tois , puisqu'il 
sa faut l'avouer , j'étois aux genoux de ta 
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,5 Femme & je tachois de la feduire. Çn eft-
w ce ailes pour mériter ta haine? Qu'atens 
M tu pour me percer le Sein ? Le voilà, ee^ 
M Cœur ingrat & perfide : Frape, je ne m'en 
» plaindrai point". Suffirons, dit GOMES 
foulage. Voilà bien du bruit pour une baga~ 
telle* Tu aimes ma Femme, ]e le crois bien: 
Qyi ne F aime pas ? Je F aime , moi qui fuis [on 
Mari. Tu as été tenté ? La g> an de merveille ! 
Crois tu que fi elle etoit ta femme, çome elle 
tfi la mienne, je [crois plm fage que toi ? Ne 
va donc pas ^imaginer que tu Jois un Home 
étrange ,• pardone toi d'être [enfible,& alons 
[ouper corne de bones'gens* 

GOMES fut d'une gaîté charmante. HE-
LENA ne fe laifoit point de l'admirer, & ren-
doit grâce au Ciel d'avoir échapé au danger 
de trahir un fi gitant Home. GONZALE 
confondu tachoit de fourire , & à chaque 
jnftant les pleurs du repentir s'échapoient 
de tes yeux. Il partit pour fon Gouverne­
ment, d'où il écrivoit à fon Ami les Lettres 
les plus atendriflantes, fur le crime dont il 
s'acufoit. Corne l'Orgueil eft la fource des 
Vices, la Honte en eft le plus fur remède. 
GONSALE, guéri d'une Paflïon, qui le ren-
doit méprifdbleàfesyeux, conçut enfin dç 
l'amour pour ijne jeune perfpne, auflî ver-
tueufe que belle, dont il a fait le bonheur. 

U u 4 N O U -



NOUVELLES ACADEMIQUES. 
E T 

i I T E R A I R E S / 

T E 24. Avril ' dernier l'Académie Roïafe 
des Belles Lettres de Paris tint fon Af­

fublée publique d'après Pâques. L'ouver­
ture de IJ Séance fe fit par la diftributiou 
d'une Médaille d'Or, pour le Piixde cette 
Apnée y qui a été remporté par M. LE BEAU, 
Profeffeur d'Eloquence au Colege des Graf 
fins, & Frère de M. LE BEAU, Secrétaire 
perpétuel de cette Académie. Le Sujet du 
Prix étoit, Pourquoi la Langue Grèque s'eft-
elle fi longtems confervée dans fa pureté, tandis 
que la Langue Latine a été altérée de fi bom 
heure? 

L'Académie propofe pour le Sujet du Pris; 
de 17 60 î Quelle idée les Egiptiens fe formoiefy 
de Typhon ? Si l'on peut le rtconoitre fur les 
$onumens à des Atribtits qui le caraBèrifent* 

M» l'Abé BATTEUX lut enfuite un Mér 
rooîre mtitu'é , LaMuit confiderée corne pre­
mier trmape de rVnïvcrs. Le Comte dp • 

CAY-


